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LETTRES CAPITALES ET MINIATURES
Quel est le style ornemental et le caractère propre de l'écriture aux divers siècles ? Comment et par quelles phases successives les primes lettres capitales se sontelles insensiblement transformées en formes élégantes ou bizarres, précédées ou suivies d'ornements qui sont devenus, pour les artistes en miniatures, des procédés d'expression d'art, par la composition des sujets où entraient les êtres animés et où l'homme jouait encore le rôle prépondérant?
Autant de questions que nous allons examiner, ainsi que les procédés multiples mis en œuvre par Yymagier qui dessinait, et par le miniaturiste chargé de l'application des couleurs, des ors et des pourpres intenses.
L'étude paléographique des manuscrits aidant à les lire normalement, à les interpréter d'une manière mé-
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Ihodique, nous en indiquerons les indispensables connaissances générales, qui permettent d'apprécier, plus exactement encore, leur rôle- dans l'histoire et leur côté esthétique dans l'ornementation*. La transformation
* Comme il ne nous serait pas possible de donner l'indication des miniatures qui ornent les milliers de manuscrits conservés dans les bibliothèques publiques ou particulières, nous indiquerons, d'une manière sommaire, les ouvrages les plus remarquables qui traitent de ce genre de peinture :"
D'Agincourt, Histoire de l'Art, section Peinture, qui en publia un grand nombre. Voir surtout les planches xxxii et xxxni.
Discours sur la peinture, par Émeric David, in-8". — Rio, poésie chrétienne, forme de Vart, in-S".
Les divers volumes rédigés par la Porte-du-Theil, intitulés : Notices sur les manuscrits de la Bibliothèque royale de Paris. Voir surtout le tome VI.
Notice de Gabriel Peignot sur Vingt-deux grandes miniatures d'un manuscrit du xv° siècle appartenant à la bibliothèque de Dijon, précédée de quelques recherches sur l'usage d'enrichir les livres de miniatures. Dijon, 1852, in-S», insérée aux Mémoires de la société des antiquailles de Dijon.
La Bibliotheca Cœsarea de Lambecius et sa continuation par Neyssel (H vol. in-S"), ainsi que la Bibliotheca seguieriana vel Thuana, par le même, renferment beaucoup de planches reproduisant des miniatures de manuscrits très anciens.
Bernard de Montfaucon, dans ses Monuments de la Monarchie française, en a publié plusieurs.
L'ouvrage intitulé : Notices sur les manuscrits français, public par M. Paulin Paris, est très documenté, mais il ne donne pas de fac-similé.
Dibdin, dans ses Voyages en France, t. III et IV, a également signalé et expliqué beaucoup de miniatures des plus beaux manuscrits de diverses bibliothèques de France.
Les deux ouvrages intitulés : Bibliotheca Spenceriana, et Bibliographical Decameron, donnent des spécimens de divers beaux manuscrits de la Grande-Bretagne.
Voir aussi l'ouvrage de G. -F. Rumohr, 5 vol. in-S", Berlin, 1827, intitulé : Italiœnische Forschungen, etc., très estimé et cité si souvent par Rio.
Willemin, Monuments inédits, pi. vi, vu, viii, xxvii, lxix, xcix, CI, cin, civ, cv. Cette dernière est d'une grande importance et une des plus intéressantes de cette collection.
Le Rapport présenté en mai 1856 au ministre de l'intérieur
des écritures aux formes hiéroglyphiques ou hiératiques, en dehors du dessin de la lettre dans chaque alphabet, a été étudiée par un artiste et un érudit, M. Alphonse Labitte *.
« Depuis le Virgile du Vatican du iV siècle, dit-il, le plus ancien manuscrit que nous possédons à peu près
par M. Achille Jubinal, dans lequel il donne l'inventaire des plus beaux manuscrits avec miniatures des bibliothèques de divers couvents de la Suisse. V. surtout p. 8, 9, 10, 12, 15.
Peintures et ornements des manuscrits, classés dans un ordre chronologique, pour servir à l'histoire de Vart du dessin, depuis le W siècle de l^ère chrétienne jusqu'à la fin du xvi". Paris, 1855 à 1845, par le comte de Bastard, plusieurs vol. in-folio.
Librairie de Jean de France, duc de Berry, frère de Charles V. publiée en son entier, illustrée des plus belles miniatures de ses manuscrits ; précédée de la vie de ce prince, et suivie de recherches pour servir à l'histoire de l'art du dessin au moyen âge. Paris, 1854, in-folio. Il en existe 52 planches.
M. Silvestre a donné aussi plusieurs beaux fac-similés de miniatures dans son grand ouvrage : La Paléographie et les manuscrits des diverses époques du moyen âge, Paris, 1841, 5 vol. in-folio, dont le texte est de M. Champollion.
On sait que l'abbé Rive projetait la publication d'un ouvrage sur l'étude des miniatures; mais il n'en existe que le prospectus, qui est assez rare et renferme des documents curieux. Quant à son atlas de 26 planches, on ne conçoit pas que l'on mette souvent tant de prix à le posséder ; rien n'est plus mal exécuté. A l'époque où ces planches furent faites, on n'entendait rien à la traduction ou à la copie des miniatures. Ce sont de simples images mal coloriées.
Sur l'étude des miniatures au point de vue artistique, historique et symbolique, voir l'excellent travail signé : Acheri, Annales de philosophie chrétienne, t. XVIII, p. 454 et suiv. ; t. XIX, p. 47 et suiv.; p. 114 et suiv.; p. 201 et suiv. et p. 506 et suiv.
* Cf. Alphonse Labitte, président de la Société des miniaturistes français : Les manuscrits et l'Art de les orner, Paris, E. Mendel, 1880, in-8''. Trois livres composent ce magnifique ouvrage : Le premier est consacré à un aperçu général sur les manuscrits et leur ornementation à toutes les époques. Le deuxième contient des descriptions, fac-similés et spécimens de manuscrits depuis le vui" jusqu'au wu* siècle. Le troisième traite de l'enluminure moderne.
intact, jusqu'à la Guirlande de Julie, que de phases au travers desquelles l'écriture a passé en Europe ! Les ornements innombrables dont nos enlumineurs se plaisaient à orner les livres, les merveilleuses miniatures qui en rendaient la lecture plus agréable, moins banale, font encore de nos jours l'admiration des paléographes. « Les chrysographes du iv siècle jusqu'aux peintres
Flg. 2. — Miniature du iv* siècle, tirée du Virgile du Vatican.
du xvii" s'honoraient d'illustrer et d'embellir de beaux manuscrits, tous ont fait preuve de goût d'art et de sens esthétique souvent admirables. »
« Comme son étymologie l'indique clairement, écrivait M. G. Pawlowski *, le mot manuscrit, en principe, sert à désigner tout ce qui est écrit à la main, par opposition à ce qui est gravé ou imprimé. A la fois substantif et adjectif, il s'applique plus spécialement à tout livre exécuté de cette façon, tandis que les vieux actes,
* Cf. La grande Encyclopédie, au mot Manuscrit.
privés ou publics, ont reçu la dénomination générique de charte. Dès que l'écriture fut inventée, le manuscrit fit son apparition.
« Les instruments dont on se servait pour écrire différaient selon la matière employée.
« Le style ou stylet, tige de métal ou d'os, pointue d'un côté, plate de l'autre pour effacer, servait pour
Fig. 5 et 4. — Formes d'écritoires du vu* siècle.
les tablettes enduites de cire ou formées de lamelles de plomb. Les empereurs de Constantinople signaient avec de l'encre pourpre ; le seing impérial en Chine est peint en jaune. L'or et l'argent étaient usités même pour l'écriture des manuscrits luxueux, mais plus généralement pour la peinture des initiales et la décoration des volumes.
« A l'aide de la règle, on traçait des raies verticales pour établir des marges en limitant l'espace pour
l'écriture, puis des raies horizontales pour la distance des lignes entre elles. Ces raies étaient, pendant longtemps, tracées à sec, au moyen d'un style (ce qui caractérise les manuscrits antérieurs au x'^ siècle); puis, vers le xi° siècle, au crayon; enfin, on régla souvent l'écriture avec des lignes rouges, et cet usage passa ensuite, mais à titre de luxe, au livre imprimé et se maintint jusqu'au siècle dernier. Le grattoir était un des accessoires obligés de tout scribe. La culture
Fig. 5. — Règle d'Anliphonaire.
des lettres, ajoute M. G. Pawlowski, dont les manuscrits constituaient les instruments, et qui, dans l'antiquité, était du domaine public, devint, après l'invasion des barbares, l'apanage du clergé, séculier et régulier. « Ce sont surtout les moines qui furent les agents les plus actifs du maintien de la civilisation littéraire, et la plus grande gloire à cet égard revient aux disciples et continuateurs de l'œuvre de saint Benoît (vi^ siècle), auxquels leur règle monastique imposait la transcription des livres. Cependant le niveau général de la culture baissait de plus en plus, et cet abaissement parvint à son apogée au milieu du vni<= siècle^ L'influence personnelle du grand empereur Charlemagne, admirablement secondé par TAnglo-Saxon
Alcuin et ses disciples, non seulement enraya ce mouvement de recul, mais produisit une véritable renaissance intellectuelle. L'école du palais et les écoles monastiques du Nord de la France développèrent ce mouvement progressiste : les moines des abbayes bénédictines et les chanoines des cathédrales se signalèrent par une grande ardeur pour la transcription des manuscrits existants, qui comprenaient encore nombre d'œuvres de l'antiquité classique. Les laïques viennent participer à leur tour à ce mouvement civilisateur, après la création des universités, à partir du xiii*^ siècle. A côté des ateliers ecclésiastiques et monastiques de copistes {scriptoria); il se crée des ateliers laïques dans les centres universitaires. Les scribes, qui dans l'antiquité étaient traités avec beaucoup d'égards, à titre de lettrés, parviennent de nouveau à la considération, grâce à l'appui des souverains et des grands personnages. Les manuscrits se multiplient d'une façon extraordinaire. A côté de simples scribes, gens de métier, il surgit de véritables artistes auxquels nous sommes redevables des chefs-d'œuvre de la calligraphie. Souvent ils les ont signés et nous ont ainsi fait connaître leurs noms. Ce sont Godescalc et Dagulf, sous Charlemagne ; Liuthard et Déranger, sous Charles le Chauve ; Robert de Billing, sous Philippe le Long; Henri de Trévou et Raoulet d'Orléans, sous Charles V ; et tant d'autres dont la liste serait trop longue. L'art de la peinture s'y introduit de plus en plus et le livre ainsi décoré devient un objet de grand luxe, très recherché et coûteux. Il est bon d'ajouter qu'à l'époque mérovingienne et plus tard encore, en raison de la pénurie et
de la cherté du parchemin, on raclait d'anciens manuscrits pour y écrire des textes nouveaux. C'est ce qu'on appelle palimpsestes. Gomme d'habitude les volumes de cette catégorie conservent des vestiges de l'écriture primitive, on est parvenu parfois à la déchiffrer, et on reconstitua ainsi plusieurs œuvres ignorées et importantes de la littérature classique. Cet usage de se servir d'anciens manuscrits sur parchemin, pour en faire de nouveaux, était déjà pratiqué dans l'antiquité. »
Les miniatures proprement dites, c'est-à-dire les rinceaux en plusieurs couleurs sur fond coloré en pourpre ou azur, ou en métallique même*, dont les volutes gracieuses, les pampres, les feuillages frisés, les arabesques se promènent et enguirlandent les marges, envahissant parfois le texte, les scènes à personnages aux poses hiératiques ou naturelles, sont en somme d'assez récente époque. Bien que les anciens aient eu des notions très justes de dessin, il ne nous est parvenu d'eux aucun livre illustré, si ce n'est celui que Lala
* Le fond d'or n'était pas exclusivement adopté par les miniaturistes byzantins. Dans le manuscrit grec n° 580 de la Bibliothèque nationale, manuscrit du xi' siècle, renfermant le t. II des Vies des Saints, de Métaphraste, pour le mois de novembre, les saints figurés au verso du folio 2, dans un tableau où tous ceux du volume sont réunis, se détachent sur un fond bleu foncé*.
L'art d'appliquer sur du vélin, ou sur du papier, de l'or bruni en relief est porté à un très haut degré de perfection dans les manuscrits des xiv» et xv^ siècles; il n'est pas un des moindres ornements de ces chefs-d'œuvre de patience et de goût. On ne doit pas le confondre avec les procédés ordinaires de la dorure des vignettes et des lettres ornées, dont les produits, si remarquables dans quelques ouvrages modernes sur la paléographie, n'ont cependant ni le même éclat ni le môme mérite.
* Cf. BoRDiER : Description des peintures et autres ornements des manu scrits grecs de la Bibliothèque nationale. Paris, s. d., in-8".
de Cyzique a illustré pour les Hehdomades de Varron et le Virgile, cité plus haut*.
La chrysographie ou l'art de tracer les lettres en or, connue des Latins, fut pratiquée surtout par les Grecs du moyen âge chez lesquels les chrysographes formaient une classe particulière**.
Parmi les anciens manuscrits qui nous sont restés, il en est un très grand nombre dont les lettres initiales,
* Martial nous révèle, écrivait M. Johanet, que déjà de son temps, on mettait le portrait de Virgile en tète de ses ouvrages (Épigr. XIV, 86). Or le plus ancien manuscrit de Virgile, qui est à la bibliothèque du Vatican, donne un portrait du poète. Évidemment, dit M. Ampère, ce dessin n'a pu être imaginé au moyen âge; il a dû être copié sur de plus anciens manuscrits remontant peut-être à l'époque même de Virgile. Suivant Visconli, l'auteur de l'Iconographie romaine, la véritable physionomie du poète pourrait bien être celle qui nous est transmise par l'artiste ignoré de S. Denis; le manuscrit vient en effet de cette célèbre abbaye : Codex Vaticanus, manuscrit 5225. « Ante omnes codices veneranda vetustate », dit Heyne. Ce manuscrit, qui est en assez mauvais état, a été publié plusieurs fois sous ce titre : Antiquissimi Virgiliani codicis fragmenta et picturee ex biblioth. Vaticana ad priseas imaginum formas a Petro Sancte Bartholi incisse, Roma, 1741, 1670-1700, et 1782, in-4''. Après ce manuscrit, Heyne en signale un autre au Vatican : c'est le Codex dit Romanus, n" 3865. Il est moins ancien, bien que le P. Ambrogi, auteur du commentaire accompagnant les planches de Bartolé, le fasse remonter au ii" siècle! La première édition de Virgile fut publiée à Rome en 1467 ou 1469.
a Dans ce vénérable volume, écrit M. Beulé, Virgile porte le costume grec; les cheveux, assez courts, tombent sur le front comme sur le front d'un diacre; la figure est rasée, le nez assez mal dessiné, l'expression générale est douce et tranquille. Ce manuscrit est de l'école byzantine, et le personnage qu'on donne pour Virgile a un caractère sensiblement byzantin. On a dû, faute d'un meilleur modèle, accepter ce type, d'après lequel l'art moderne essaye de reconstituer l'image de Virgile. Dans l'antiquité même, Caligula, par folie, avait fait détruire les images de Virgile. Après lui, on rechercha cependant les traits du poète et on lui dressa des statues. •
** Sur la Clmjsographie, ou l'art d'écrire en lettres d'or, consul-
les vignettes et les encadrements sont ornés d'encre d'or, plusieurs même sont entièrement écrits avec cette encre précieuse, et l'on en peut voir de tels dans les vitrines de la Bibliothèque nationale.
L'encre d'argent, qui a le défaut de noircir, fut d'un usage plus rare. On cite parmi les plus célèbres monuments de ce genre d'écriture le Codex argenteus et le Psautier de saint Germain, évêque de Paris, conservé à la Bibliothèque nationale*.
Dans la préface du livre de Job, saint Jérôme écrivait : « Se donne qui voudra d'anciens livres écrits en or ou en argent! Les miens et moi nous nous contentez l'extrait du manuscrit n» 5178 de la Bibliothèque nationale, donné par Fabricius ; Bibliolheca grseca, t. XII.
Les Grecs se servaient d'encre d'or, beaucoup plus souvent que les Latins. La Bibliothèque Médicéenne possède plusieurs manuscrits dont non seulement les titres, mais des pages entières sont écrites avec cette encre, et qui sont ornés en outre de miniatures exécutées en or et en couleurs, représentant les sujets mentionnés dans le texte.
Il existe à la Bibliothèque nationale un manuscrit en grec vulgaire et de très basse époque, intitulé Ilzçi\ -/pvo-oypatAixiaî, dans lequel on indique la fabrication de l'encre d'or. On trouve aussi dans Lambeccius : Bibliolh. Cesarea Vindobomensis lib. VII, p. 95, la mention d'un manuscrit intitulé Katasy-suY) tti; ^pupoY^acpiaî, qui semble traiter de la même matière que le manuscrit de la Bibliothèque nationale *.
* Sur les ustensiles nécessaires pour écrire, le plomb arrondi en cylindre qui servait à tracer les lignes des pages, la règle qui guidait le plomb, les récipients pour l'encre, les roseaux fendus à leur pointe et bien taillés, le canif qui taillait les roseaux, la pierre ponce sur laquelle on aiguisait le bec émoussé du roseau, l'éponge qui effaçait les mots défectueusement écrits, la boîte à compartiments renfermant tous ces ustensiles, consultez les Êpigrammes de l'Anthologie citées par Montfaucon dans la Paleogràphia grseca.
* Cf. BAJiDiNi : Fascioulus reruin grsecarum ecclesiaslicarum, Florentise. 1763, in-S"; et, Placentinius, iJpitoJîie grœcœpaleographiœ, Romœ,! 735, in-4.
tons de feuilles modestes, et nous recherchons dans les livres la correction plutôt que la magnificence. » Mais, cette austérité trouva peu d'imitateurs parmi les copistes des livres saints. Si la règle de Cîteaux défen-
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Fig. 6. — Figure tirée d'un
manuscrit du vi* siècle (Bibliothèque du Vatican).
Fig. 7. — Figure tirée d'un
manuscrit du vi* siècle (Bibliothèque du Vatican).
dait aux religieux d'employer, pour la confection des manuscrits, l'or et l'argent, et de les orner de vignettes, saint Boniface engageait une abbesse à transcrire les épîtres de saint Pierre avec de l'encre d'or, et cela joar* respect pour les saintes Écritures. On sait au surplus que nos manuscrits les plus remarquables, par le luxe
et les ornements, sont des Bibles, des Évangéliaires, des Psautiers et des Livres d'Heures.
On prodigue l'or sur les manuscrits byzantins, et cette mode en honneur au vin^ siècle continue jusqu'à la fin du x"^ siècle ; si ce précieux métal est moins employé
Fig. 8. — Pupitre à écrire (viii' siècle). Bibliollièquc nationale.
dans les majestueux ornements des majuscules, il brille avec éclat dans les fonds.
Struve est l'un des premiers qui aient signalé, pour cette époque, l'emploi de lamelles d'or extrêmement ténues, que l'on fixait avec beaucoup d'adresse, au moyen d'une eau gommeuse, sur le parchemin, et qui recevaient souvent, par le polissoir, l'éclat de l'or bruni.
Avant l'invention de l'imprimerie on mettait, en tête de chaque paragraphe des missels ou autres livres liturgiques, de grandes lettres qu'on ornait d'arabesques avec des enroulements et des feuilles comme celles des pampres de vigne. On finit par décorer les livres de sujets peints, qui reçurent les noms de vignettes ou de miniatures, parce qu'elles tenaient la place des lettres faites avec du minium ; et c'est à tort que plusieurs auteurs font dériver mignatures de mignon.
La miniature nous vint de la Grèce et passa par l'Italie. Ce fut en France et en Flandre qu'elle fut exercée avec le plus de succès et qu'elle atteignit à la perfection. Elle fit de grands progrès sous Charles V, 1564- 1580. On connaît fort peu de noms d'auteurs, parce que la plupart vivaient dans des cloîtres. Nous pouvons pourtant en citer quelques-uns qui nous sont parvenus et parmi lesquels on remarque Oderic de Gubio, chanoine de Sienne, vivant en 1255, et cité par le Dante; Guido de Sienne et Simon Mennin, qui vivaient à la même époque; François de Bologne, élève d'Oderic, 1250; Cito, moine du xiv^ siècle; D. Lorenzo, Fra Bernardo, lioO; Gherardo, mort en 1470; Barthélémy délia Gatta, 1480; Agosto Decio, J.-B. Stefaneschi, Pierre Cesarei de Pérouse, Fouquet, miniaturiste de Louis XI ; Antoine de Compaigne, Jules Clovio, mort en 1518; Jérôme Fecino, 1550; Jacques Argenta de Ferrare, 1561; Valentin Somellino, 1560; Anne Seghers, 1550, et Jean Mielich, 1572. Le bon goût que l'on remarque dans les miniatures continua jusqu'au x*^ siècle et ne reparut que vers le milieu du xiV". La miniature fut abandonnée à l'époque de la découverte de l'impri-
merie. Les miniaturistes firent alors des petits sujets gracieux, que l'on encadra, puis des portraits dont on orna des boîtes, des bonbonnières, des bracelets, des tabatières et des éventails. Les artistes les plus célèbres dans ce genre furent, du xvii<= à la fin du XYiii*^ siècle, André de Vito, 1610; Isaac Oliver, mort en 1617; Jean Gerva, mort en 1620; Jacques Ligozio, mort en 1627; François et Michel Castello, 1636; Jean-Guillaume Bauer, Saint-Laire, mort en 1640; Louis du Guerrier, mort en 1659; Ph. Fruitier, mort en 1660; Balth Gerbier, mort en 1661 ; B. Bisi, mort en 1662; Jeanne Garzoni, morte en 1670; Jacques Bailly, mort en 1679; Elisabeth-Sophie Chéron, morte en 1711 Jeanne-Marie Clementina; Jacques-Philippe Ferraud mort en 1753; Klingslet, mort en 1734; Félicité Sartori, et Marie FéHcité Tibaldi, morte vers 1740 Jacques-Christophe Leblon, mort en 1741; J.-A Arlaud, mort en 1743; Rosalba Carriera, Vénitienne morte en 1757; Ismaël Mengs, mort en 1764; Joseph Camerata, mort en 1764; Baudoin, mort en 1770; Jean- Étienne Liotard, mort en 1776.
« Sans que les Parisiens s'en doutent, écrivait M. Edouard Didron*, il existe à Paris, rue Richelieu, dans la Bibliothèque royale, un musée de tableaux plus anciens, plus nombreux, plus variés, plus nationaux, presque aussi précieux que ceux de notre Louvre : c'est la collection des manuscrits à miniatures, disséminés, étouffés, cachés, perdus parmi les autres livres, rouleaux ou cartons qui composent le département des
* Cf. Des manuscrits à miniatures [Annales archéologiques). Paris, 1845.
manuscrits. Bien que moindres en nombre et en valeur, des musées semblables existent dans plusieurs grandes villes de France, telles que Rouen, Lyon, Amiens, Troyes et Reims.
« Comme les miniatures ne sont que des vitraux sur parchemin, ou, pour mieux dire, des cartons à vitraux, il m'a paru nécessaire de comparer les miniatures avec les verrières pour faire ressortir l'importance inconnue de celles-là par l'importance avérée, et incontestée, de celles-ci.
« Sauf la transparence, qui est une qualité propre aux verres, les miniatures ne sont que des vitraux, des vitraux opaques, qui réfléchissent la lumière au lieu de la réfracter. A cette translucidité près, une miniature est en réalité une peinture sur verre. Aussi est-il arrivé quelquefois que le môme artiste était peintre sur verre et peintre sur parchemin, comme le prouvent certains textes; comme le démontrent des compositions identiques, à mêmes personnages, mêmes sujets, mêmes costumes qu'on retrouve sans cesse dans les manuscrits et sur les verrières. Qu'importe en effet qu'on vous donne une plaque de verre ou une feuille de parchemin à enluminer? Le procédé est le même ou à peu près pour étendre la couleur; seulement, dans le premier cas, c'est le feu de la moufle, et, dans le second, le feu du soleil qui séchera vos hachures et votre modelé. Voilà toute la différence, différence purement technique, qui regarde le préparateur des couleurs, le chimiste et non l'artiste. Une différence encore consiste dans les dimensions. Assurément il y a des miniatures qui ont presque la taille des petits sujets encadrés dans ces
médaillons si nombreux au xiii« siècle; mais, d'ordinaire, le vitrail est géant et la miniature naine. Qu'importe encore? le géant n'a rien de plus que le nain : le nain, comme le géant, a deux bras, deux jambes, un torse et une tête, et le tout est disposé dans le même ordre, modelé sur les mêmes formes. La miniature est un vitrail vu par le petit bout d'une lorgnette, le vitrail est une miniature regardée par l'autre bout. Il n'y a rien de fondamental dans cette différence; le triangle equilatéral, dont l'aire est de trente mètres, n'a pas plus de valeur scientifique qu'un triangle equilatéral de trois mètres en surface. Une miniature est si bien un vitrail, qu'un des plus curieux manuscrits de la Bibliothèque royale, qui a pour titre Emblemata biblica, donne une série de quatre cent quatre-vingt-douze colonnes occupées toutes en entier par quatre médaillons comme ceux de la Sainte-Chapelle ; ces médaillons reposent sur un fond en mosaïque bleue et rouge, analogue au fond qui tapisse les beaux vitraux de Saint- Louis. Tout de suite les yeux les moins exercés sont saisis par la ressemblance.
« Les miniatures ont donc une importance égale aux vitraux eux-mêmes. J'ajoute qu'elles ont un intérêt bien plus haut; car elles sont plus anciennes, plus nombreuses, plus variées, plus explicatives, plus complètes et plus parfaites que les vitraux.
« Elles sont plus anciennes : nous n'avons pas en France un seul vitrail antérieur à la fin du xii« siècle. Ceux de Saint-Maurice d'Angers, du rond-point de Saint-Denis, du portail royal de Notre-Dame de Chartres, de Saint-Remi de Reims, quelques-uns de Saint-
Julien du Mans, sont les plus anciens que l'on connaisse, et pas un ne remonte à 1100, on pourrait même soutenir qu'ils sont presque tous des dernières années du XH^ siècle. Au contraire, nous possédons beaucoup de manuscrits à miniatures qui datent du ix'", du viii'= et même du v"^ ou \i'^ siècle de notre ère; d'année en année, pour ainsi dire, ils descendent jusqu'au xvn sans interruption. Or, puisque les miniatures sont des vitraux en carions, des vitraux sur une petite échelle, nous pouvons reculer ainsi de six ou sept siècles l'histoire de la peinture sur verre, cet art tout à fait propre au christianisme et dont il doit être si fier; cet art français d'origine et d'exécution, le plus beau fleuron de notre couronne de gloire.
« Elles sont plus nombreuses : les cathédrales de Bourges et de Chartres renferment à elles deux la valeur de 8 000 figures peintes sur verre; les autres cathédrales de France, celle du Mans exceptée, ne sont pas à comparer pour cette richesse. Eh bien! un seul manuscrit de la Bibliothèque royale, le môme dont je parlais tout à l'heure et qui est intitulé Emblemata biblica, renferme 246 feuilles. Chaque feuille se partage en deux colonnes, je dirais volontiers en deux verrières, car ce sont de véritables verrières, quant à la forme générale, quant au champ, aux ornements et aux médaillons : en tout, 492 colonnes. — Vous figurezvous une cathédrale percée de 492 fenêtres remplies de verres coloriés, et à sujets? — Dans chaque colonne s'étagent quatre médaillons, ce qui les fait monter au nombre de 1 968. Dans un médaillon, terme moyen, sont peintes cinq figures humaines, neuf ou dix très souvu 3
vent, et jamais moins de trois. Ce manuscrit nous donne donc 9 840 figures, en laissant de côté l'ornementation, les rinceaux, les plantes, les fleurs, les animaux. C'est 1 800 de plus qu'à Bourges et Chartres réunis. Notez que ce sont à peu près les mêmes sujets qu'à Chartres et Bourges; que le manuscrit est du second tiers du xni'^ siècle, comme Chartres tout entier, et comme Bourges en grande partie.
« Il y a mieux. Un autre manuscrit de la Bibliothèque royale, ayant pour titre Biblia sacra et pour numéro 6 829, renferme 577 pages. Chaque page est divisée en deux colonnes : 754 colonnes. Dans chaque colonne sont peints quatre tableaux : 5 016 tableaux. Dans chaque tableau du manuscrit, terme moyen, il y a cinq figures; ce qui donne 15080 personnages, la moitié peut-être de ce qui reste peint aujourd'hui dans toutes les cathédrales de France. A la bibliothèque de l'Arsenal, le manuscrit intitulé Spéculum humanse salvationis renferme 160 tableaux qui comprennent 590 figures; et tous ces tableaux sont attribués à Taddeo Gaddi, élève de Giotto. Le Musée du Louvre ne possède pas un seul Taddeo Gaddi.
« Ainsi donc, pour la quantité, un seul manuscrit vaut autant presque toujours, et plus très souvent, que tous les vitraux d'une cathédrale. Mais les basiliques à vitraux sont très faciles à compter en France : quand vous aurez pris quatre ou cinq cathédrales au nord, cinq ou six à l'ouest, autant à l'est, une dizaine dans le centre, et Auch qui est dans le Midi, ce qui fait une vingtaine environ, il ne vous restera plus que des lambeaux de verrières disséminées en quelques endroits,
plus OU moins endommagées, plus ou moins raccommodées ou retournées par les vitriers, plus ou moins semées de verres blancs pour faire clair. Au contraire, les manuscrits à miniatures dont je parle sont nombreux. Il paraît qu'on peut les porter à 10000 à la Bibliothèque royale ; car à elle seule cette bibliothèque est plus riche en manuscrits à miniatures que toutes les bibliothèques réunies de l'Europe. Ce fait, je le tiens de M. le comte Auguste de Bastard, qui vit dans les miniatures depuis vingt ans, et qui les reproduit pour son magnifique ouvrage. Reims n'a qu'une cathédrale et une abbatiale à vitraux, tandis que la bibliothèque de cette ville possède plus de cent manuscrits à miniatures. Lyon n'a que d'assez pauvres morceaux de verre à sa cathédrale de Saint-Jean, tandis que la grande bibliothèque, déposée dans les bâtiments du collège, et celle du palais Saint-Pierre, sont plus riches en miniatures que la bibliothèque de Reims. On aime autant, pour la quantité, les belles figures des manuscrits montrés avec orgueil aux étrangers par le savant bibliothécaire de Rouen, que les vitraux de Saint-Ouen, de Saint-Vincent, de Saint- Godard ou de Saint-Patrice. »
Ainsi, pas une ville, ayant une cathédrale à vitraux, qui ne possède dans sa bibliothèque quatre ou cinq fois la valeur de ces vitraux, en miniatures sur parchemin; et la Bibliothèque nationale renferme, on peut le dire, au moins un million de ces figures.
Dans les manuscrits qui datent du xii^ siècle, les fonds d'or sont souvent guillochés et présentent à l'œil de petits disques, des points ornés, des espèces d'asté-
risques, une sorte de gaufrure, qui ne peuvent guère être obtenus que sur une épaisseur assez solide de la surface métallique.
Au XIII® siècle, les ors brunis des fonds sont encore très éclatants. Les petits disques sont abandonnés pour faire place plus fréquemment à des arabesques tracées légèrement au burin ; les ornements empruntés au règne végétal commencent à prendre de la prépondérance. Le paysage proprement dit n'est pas encore employé dans les fonds, comme cela aura bientôt lieu ; les arbres, lorsqu'on les introduit, sont encore d'une forme conventionnelle; l'or, alternant avec des couleurs diverses disposées en petits carreaux réguliers, forme une sorte d'échiquier assez uniforme dans sa disposition, quoique varié dans ses détails, sur lequel se détachent les figures des miniatures, et dont on retrouve l'emploi un peu au delà du xiv'' siècle *.
Au moyen âge, l'art des miniatures et des manuscrits fut très variable, M. Aimé Champollion-Figeac en a signalé ses principales phases de perfectionnement et de décadence, principalement en France.
« On doit faire remarquer d'abord, écrivait-il, qu'on possède encore des miniatures de manuscrits, qui appartiennent au iii'^ou au iv'^ siècle de notre ère, c'està-dire au commencement même du moyen âge. Elles existent dans un livre, dès longtemps célèbre parmi les savants pour l'autorité de son texte : c'est le Virgile, de la Bibliothèque du Vatican, qui nous a
* Cf. Ferdinand Denis, Histoire de V ornementation des manuscrits. Paris, Edouard Rouveyre, 1878, in-S" jésus. Orné d'un grand nombre de lettres et de figures gravées sur bois et empruntées aux manuscrits les plus célèbres.
conservé un exemple de peintures de celte ancienneté et de ce mérite.
« Mais la France peut revendiquer l'origine d'un autre manuscrit latin, également orné de peintures et non moins célèbre que le précédent, quoique moins ancien d'un siècle environ. Son texte contient aussi les oeuvres du poète de Mantoue. Longtemps avant que ce précieux volume ne traversât les Alpes pour être offert en hommage au chef de la chrétienté, il était un des plus beaux ornements de la bibliothèque de l'abbaye de Saint-Denis en France. Ses peintures, comme celles du Virgile du iv^ siècle, sont évidemment des copies de plus anciens modèles : telle est, du moins, l'opinion des maîtres de la science, opinion confirmée par l'exécution des dessins, par la forme des temples, des édifices, des vaisseaux birèmes, des bonnets phrygiens et autres costumes ou objets d'un usage vulgaire, qui y sont représentés. Ainsi donc, ces deux Virgile peuvent à eux seuls constater l'état de la peinture dans les manuscrits, dès l'origine du moyen âge.
« Il serait difficile d'indiquer des livres à miniatures du vi^ ou du vn^ siècle, dont l'exécution peut être attribuée à des artistes français : tout au plus, pourrait-on signaler des lettres majuscules, ornées de quelques traits de plume, dans un précieux manuscrit sur papyrus contenant les œuvres de saint Augustin (vi« siècle), et dans d'autres sur vélin, comme le Grégoire de Tours et le saint Prosper du vn<= siècle; mais ce sont plutôt des enjolivements calligraphiques.
« Au vni« siècle, au contraire, les ornements se multiplient déjà, et quelques peintures assez élégantes
peuvent être indiquées. Si leur exécution est remarquable et le dessin correct, on peut naturellement en conclure que l'artiste était contemporain de Charlemagne. C'est à ce règne, en effet, qu'il faut rapporter une renaissance momentanée dans les arts en France, comme aussi la réforme de l'écriture latine qui était devenue illisible : à la fin du vin'' siècle et au commencement du ix% la peinture et l'écriture cherchèrent de nouveau à se régler sur les beaux modèles de l'antiquité. »
Le premier manuscrit qui paraît constater un progrès sous Gharlemagne, serait le Sacramentaire de Gellone, dont les peintures allégoriques, pleines d'intérêt, sont dignes d'une étude spéciale pour les amateurs de la symbolique chrétienne. Un magnifique Évangéliaire, orné de peintures, que la tradition dit avoir appartenu à Gharlemagne, serait un nouveau et plus positif témoignage de la renaissance des arts du dessin. Puis, viendraient, pour le ix^ siècle, dans l'ordre des temps et du mérite d'exécution : 1" l'Évangéliaire, donné par Louis le Débonnaire à l'abbaye Saint-Médard de Soissons, dans lequel on remarque des têtes d'un très beau type, des ornements d'une grande finesse, et le style byzantin dans toute sa pureté ; 2" l'Évangéliaire de l'empereur Lothaire dont l'élégante ornementation l'emporte sur la correction des peintures représentant les
, Fig. 9. — Lettre tirée d'un Évangéliaire de Gharlemagne.
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Fig. 10. — Miniature du ix* siècle, représentant l'empereur Charles II. (Monastère de Saint-Calixte, à Rome.)
Fig. 11. — Miniature du x' siècle.
CHAPITRE DOUZIEME
évangélistes : néanmoins, le portrait de l'empereur est très finement exécuté; 3° un autre Évangéliaire de la même époque : les peintures sont d'un coloris moins beau et l'exécution générale est moins soignée que celle du volume précédent, mais on doit y remarquer la forme des sièges sur lesquels sont assis les évangélistes, et le genre de boîte dans laquelle des livres sont enfermés; 4" la Bible de Metz : on y trouve des peintures de la plus grande dimension connue pour cette époque ; ces tableaux se font remarquer encore par des personnages heureusement groupés et par la beauté des draperies, mais on doit avouer que le brillant des couleurs l'emporte sur la correction du dessin; les personnages nus laissent beaucoup à désirer; le type des têtes est peu varié : ce n'est pourtant pas le même artiste qui a exécuté toutes ces peintures, et il est facile de reconnaître, dans le nombre, une main moins habile que celle qui a peint les principaux sujets. Une de ces miniatures excite un intérêt tout spécial : c'est David au milieu des six prophètes; ce roi des Juifs, représenté une harpe à la main, n'est autre qu'un Apollon antique, autour duquel se trouvent personnifiés la Prudence, le vu 4
Fifr. 12. — La femme de Job.
Miniature byzantine de la fin
du IX* siècle.
(Bibliothèque nationale.)
Courage, la Justice, etc. On remarque, de plus, dans ces peintures, la forme des édifices, des barques, des sièges, etc. Le portrait de l'empereur Lothaire recevant l'hommage de cette Bible est une grande et belle composition qui termine glorieusement le volume; 5" enfin deux Bibles et un livre de prières, qui ont appartenu à Charles le Chauve. Les deux Bibles se recommandent par la riche ornementation des lettres capitales, du genre dit Caroline-Saxonne, et le livre de prières, par un beau portrait du roi Charles le Chauve et par quelques autres peintures et lettres ornées ; l'exécution de ce dernier volume est bien moins satisfaisante que celle des Bibles et de l'Evangéliaire de Lothaire; les draperies y sont, en effet, moins habilement disposées; du reste, ces peintures sont aujourd'hui un peu altérées.
Pendant le x'' siècle, c'est chez les artistes de la Grèce qu'il faut chercher le beau dans l'art de la peinture des manuscrits. Le chef-d'œuvre de cette époque est certainement le Psautier avec commentaires, appartenant à la Bibliothèque nationale.
Les nombreuses allégories païennes dont il est orné en font un monument de la plus grande rareté : on serait disposé à croire qu'il a été peint par un artiste encore attaché aux croyances du paganisme; car cet artiste a personnifié dans ses compositions la Mélodie, la Valeur, la Douceur, la Force, le Courage, la Sagesse, la Patience, la Prophétie, la Nuit, l'Aurore, etc. Le coloris des miniatures, les groupes de personnages, le caractère des têtes, les draperies des costumes, tout montre l'art antique dans sa plus haute expression.
A la Bibliothèque de Stuttgard, se trouve un manuscrit
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Fig. 13. — Miniature du x* siècle.
Initiales formant le mot Secund(u)m.
Fig. U. — Miniature du x' siècle. Saint Dunstan aux pieds de saint Grégoire.
du x" siècle d'une grandeur extraordinaire, et d'une proportion telle que le vélin sur lequel il est écrit ne peut être que de peau d'âne : il est composé de 40 cahiers de 4 feuilles chacun ; les deux feuillets étant d'une seule pièce, cela fait 8 feuillets, par conséquent 16 pages, et en tout 640 pages.
Il doit y manquer deux feuillets ; l'histoire du déluge est à la première page. Voici l'ordre et le nombre des ouvrages qui y sont contenus; le choix nous en a paru assez extraordinaire pour le donner en entier : — Le Pentateuque — Josué — les Juges — Ruth — Isaïe — Jérémie — Ezéchiel — Daniel, dont les deux derniers chapitres s'y trouvent, — les douze prophètes — le livre de Job — quatre livres des Rois
— livre des Psaumes — autre version de la Vulgate — les Proverbes — l'Ecclésiaste — le Cantique des Cantiques — la Sagesse — l'Ecclésiastique — les deux Paralipomènes — livres d'Esdras, embrassant les deux de la Vulgate, — Tobie — Judith — Esther — deux livres des Macchabées — vingt livres des Antiquités hébraïques de Josèphe. (Cette traduction a beaucoup de passages différents de celle de Gélénius : le célèbre passage sur Jésus-Christ s'y trouve.) — La Guerre des Juifs du même Josèphe. (Cette traduction s'accorde entièrement avec celle attribuée à Rufin.) — Sancti Isidori Epistola ad Branlionem sequilur — Ejusdem etymologia libri XX.
— Isagogœ Joannicii, Johannis Alexandnni discipuli Tegni Galieni dePliysicâ ratione — AEvangelia — Acla apostolonim — Epistola Jacobi — Pelri duse epislolse — D. Johannis très epistolœ : In prima sic habet Celeber locus et spiritus est qui testifîcalur quia Christus est
Veritas, quia très sunt qui testimonium dant, Spiritus, aqua et sanguis et très uniim sunt. — Epistola beati Judse Apocalypsis — Pauli Epistolse ad Romanos, ad Corinthios diise, ad Galatas, ad Ephesios, ad Philippenses, ad Tessalonicenses duse, ad Colocenses, ad
Timoteum duœ, ad Titum, ad Philemonem, ad Hebrœos, ad Laodicenses :
on sait que cette dernière est apocryphe. A la suite de cet ouvrage est une confession écrite en lettres rouges sur un fond brun ; elle parle d'une infinité de péchés abominables, sans en dire le nombre ni détailler les circonstances ; cependant, on y lit : Peccavi in fornicatione diverse! cum animalibus multis, excepta cane.
Vient ensuite un exor- Fig.i5.- Frontispice de manuscrit, ^ismc Superstitieux. —
a aspect arcintectural (ix'-x' siècle). I '■
Cosmœ pragensis chronica Bohemise libri très — Monasterii Bremnoviensis, et in Bramow Martinus abbas misit hune codicem Pragam versus 1594. Il n'y a pas de doute que ce manuscrit n'ait été pris par les Suédois à Prague, et qu'il ne vienne de ce couvent. On litjdans le calendrier : Sanctus Benedictus, en grosses lettres, ce qui donnerait lieu de croire que le couvent où il a été déposé était de l'ordre
Fig. 16. — Miniature du xi' siècle. (Bibliothèque de Munich.)
Fig. 17. — Minjatiire d'iispecL architectural {xV siècle). Évanséliaire de Lu.xeuil.
de S. Benoît. S. Adalbert est écrit en lettres de fêtes; S. Stanislas ne s'y trouve pas. La Visitation, la commémoration des morts et la fête du S. Sacrement y manquent, la fête de Pâques et la Pentecôte s'y trouvent; ainsi, ce manuscrit est postérieur à l'établisseinent des fêtes mobiles, qui datent de 1260 environ — Il y a de plus une liste où plusieurs princes et seigneurs ont écrit leurs noms.
Les livres manuscrits du x'= siècle, exécutes en France et ornés de miniatures, sont assez rares. Deux célèbres ouvrages de cette époque sont conservés à la Bibliothèque nationale : l'un est la Bible de Saint- Martial de Limoges, si riche en ornements d'une élégance remarquable ; et l'autre, la Bible, dite de Noailles, dans laquelle un grand nombre de dessins au trait et enluminés offrent des armes, des meubles, des ustensiles, des costumes religieux, civils et militaires. L'exécution de ces dessins annonce une grande décadence de l'art : les figures sont représentées habituellement de face, quoique le bas du corps soit de trois quarts ; le dessin est très incorrect ; les teintes et les draperies sont des plus plates.
Un autre manuscrit, contenant le commentaire d'Harisson sur Ézéchiel, renferme aussi trois pages peintes, dignes d'attention : l'une d'elles représente le siège d'une forteresse. Il faut donc mentionner ce
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Fig. 18. — La plus
ancienne
figure héraldique
du griffon.
manuscrit parmi les curieux monuments exécutés en
France au x'' siècle.
Au commencement du xi^ siècle, en France, le clergé prêchait la fin du monde pour le premier millénaire qui allait s'accomplir. On fut donc occupé à tout autre chose, qu'à orner des livres. Aussi, ce siècle est-il celui qui nous a légué le moins de monuments de peintures chrétiennes ou autres ; le volume n» 821 de la Bibliothèque nationale nous représente le dernier degré de l'abaissement de cet art. Rien au monde n'est plus barbare ; rien n'est plus éloigné du sentiment du beau et môme de l'idée du dessin.
L'ornementation saxonne s'était cependant maintenue assez belle, quoique déjà sous des formes très lourdes ; on peut citer, pour ce genre d'ornements, le Sacramentaire n" 987 de la Bibliothèque nationale, et celui d'iEthelgar, conservé à la Bibliothèque de Rouen. Dans les manuscrits du xu'' siècle, on sent l'influence nouvelle des croisades et l'heureuse amélioration introduite par ces expéditions lointaines, dans les sciences, les lettres et les arts.
Les religieux de Souvigny, avant la révolution de 1789, possédaient une fort belle Bible écrite pendant le xn"^ siècle, et que l'on conserve actuellement dans la bibliothèque de Moulins. Le manuscrit, de 592 feuillets, est plus grand que la Bible d'Alcuin, offerte à Charlemagne le jour de son couronnement, en 861. Il est sur très beau vélin format grand aigle, à deux colonnes, à larges marges, d'une écriture très lisible et d'une grande netteté. La Bibliothèque nationale n'offre pas un manuscrit de la Bible qui puisse lui être comparé.
Le texte est entrecoupé de nombreuses miniatures, dont les brillantes couleurs sont enrichies par le contraste de l'or et de l'argent qui les accompagnent. Sa couverture, que le temps a fortement endommagée, est ornée de bandes de différents métaux et d'animaux fantastiques. *
Enfin, au xni'' siècle, ainsi que VHorlus Deliciarum nous en fournissait la preuve**, l'art sarrazin ou
* Celte Bible, qu'on prétend avoir été consultée, lors du concile de Bàle, pour l'exactitude de son texte, fut proposée en échange de huit mille volumes à la Bibliothèque nationale; mais les habitants de Moulins ayant réclamé, il fallut renoncer à cet échange. L'Allier conserva donc ce monument ancien qui peut-être ne fut pas fait en Bourbonnais, mais il est privé d'ouvrages modernes qui auraient pu donner plus de variété à sa bibliothèque départementale, composée, pour plus des deux tiers, de livres de théologie.
** Les nombreuses miniatures de ce célèbre manuscrit du xii" au xiii" siècle, représentaient toute la vie extérieure du moyen âge et étaient de la plus haute importance pour l'histoire de la symbolique chrétienne, de l'architecture, des costumes, des écritures, des instruments, des arts et métiers connus au xiii" siècle*. On y trouve aussi plusieurs exemples d'armes et armures, la figure de l'Antéchrist, un banquet ou repas, le jeu, dit ludus monstrorum, ou les marionnettes, le chariot de la Luxure, le combat des Vertus et des Vices, l'échelle mystique, un calendrier pascal, la vie des religieuses, etc.
Ce précieux manuscrit, qui appartenait à la bibliothèque de Strasbourg, fut détruit en 1870. Quelques-unes des miniatures ont été copiées et publiées en 1810 par Engelhardt, de Stuttgard, les planches sont dessinées et gravées par Willemin, au nombre de 13 à 20, et forment un volume petit in-folio, sans texte.
On trouve dans le I" volume des Monuments inédits de Willemin quelques figures tirées de ce manuscrit; ce sont des rois
* M. Potlier parle avec le plus grand intérêt des miniatures de ce précieux volume, dans son texte de l'ouvrage de Willemin, t. I, p. 48; M. Lenoble, dans le premier volume de la Bibliothèque de l'École dex chartes, p. 239, en donne une description assez étendue au point de vue scientifique. Voir aussi ce qu'en dit M. l'abbé Cahier dans le 19* volume des Amiales de philosophie chrétienne, p. &4 et suiv.
gothique domine presque partout en Europe ; en France surtout, il déploie ses proéminences les plus aiguës, dans l'écriture comme en architecture. Dans le dessin, tous les personnages prennent des formes grêles et allongées ; les blasons envahissent le domaine des miniatures : on y admire les coloris les plus beaux et les plus purs; l'or, appliqué avec une rare habileté,
Fig. 19 et 20. — Sujets tirés de l'Apocalypse, d'après une minialure de Vllortus Dcliciarum (xiii' siècle).
se détache en relief sur des fonds d'un bleu admirable, qui de nos jours n'a rien perdu encore de sa vivacité primitive.
Le manuscrit le plus important par ses miniatures, celui qui surpasse, pour ainsi dire, tous les autres du même siècle, est, sans contredit, un psautier à cinq
jouant de divers instruments de musique. V. les pi. xix et lxxvii. On y trouve un tableau de la généalogie des sciences. V. la publication d'Engelhardt et le t. XIX des Annales de philosophie chrétienne, où il est reproduit avec soin, p. 54.
Fig. 21. — Miniature du xiii' siècle, Horlus Delieiarum. — Les supplices de l'enfer.
Fig. 22à25. — Miniatures du xiii* siècle, Hortus Deliciarum
A. — Le crucifieinent (fol. 150 R«). ~ B. — L'église chrétienne (fol. 225 V*)
C. — Les Sirènes (fol. 150 V'). — D. — L'arbre généalogique
du Christ (fol. 80 V').
colonnes, que nous avons déjà mentionné, contenant les versions française, hébraïque et romaine, ainsi que des gloses. Les peintures dont il est orné sont d'une dimension inusitée alors. On reconnaît trois époques difTérentes dans leur exécution : la plus ancienne remonte probablement à la fin du xn*' siècle; ce sont les médaillons, au nombre de 96, qui couvrent le recto et le verso des quatre premiers feuillets : ils sont rangés sur trois colonnes par page, et ils représentent des sujets peints, tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament. On discerne facilement, dès le premier coup d'œil, le caractère ancien de ces miniatures, relativement aux autres parties de ce même volume : aucune trace de gothicité, les fonds en très bel or, l'architecture à plein cintre, les draperies parfaitement agencées, la teinture vigoureuse, le dessin correct; on y voit des maisons, dont la forme et la couverture en tuile ne diffèrent guère des nôtres ; divers instruments rustiques, certains costumes royaux ou populaires, méritent une attention particulière, surtout celui d'un homme revêtu d'un manteau assez semblable au vêtement gaulois connu sous le nom de cucullus. Après ces quatre feuillets, commence réellement le psautier : l'écriture et les peintures sont dès lors du xiii*^ siècle jusqu'au feuillet 72. On y compte trente-neuf grandes miniatures.
Fig. 26. — Miniature du Psautier
de Saint-Louis.
(Bibliothèque nationale.)
L'or appliqué en relief, les belles teintes d'outremer, les armes et les armures des soldats, les costumes d'hommes et de femmes, enfin le texte du manuscrit, tout annonce une œuvre de la première moitié du XHi"^ siècle. Entre les feuillets 72 et 95 se trouvent des miniatures d'un style moins ancien, entremêlées toutefois de quelques-unes qu'on doit attribuer à l'artiste qui avait orné les premières pages de ce psautier;
mais, à partir de ce feuillet 95, on ne rencontre plus que des miniatures dont l'exécution appartient au commencement du siècle suivant : les teintes y sont mieux fondues ; ce n'est plus le même sys- Bianche de Navarre ^ème d'application pour l'or; offrant un édifice à Dieu le dessin annoucc une main
et a SCS Saints (d'après une charte de 13G2, pluS CXercéC ; enfin leS COS- Arcliives nationales). , ,
tûmes des personnages rappellent ceux de l'Italie dans les premières années du xiv^ siècle. On doit donc attribuer ces bons ouvrages de peinture à deux artistes de siècles différents, mais ayant une commune patrie, l'Italie. Ce manuscrit est, sans contredit, un des monuments les plus précieux pour l'histoire de l'art aux xii<=, xni« et xiv<* siècles.
On doit placer, à la suite de ce psautier, le bréviaire de saint Louis, ou plutôt de la reine Blanche, conservé à la Bibliothèque de l'Arsenal sous le n" 145, B. -Latin. Une miniature remplit toute la première page ; il n'y a que quelques peintures de môme grandeur dans le volume. Les autres sont, en général, des médaillons.
Fig, 28. — Miniature italienne, début du xiir siècle, intercalée
.dans le Missel du pape Félix V (Amédée VIII de Savoie).
(Manuscrit de la première moitié du xv" siècle. — Archives de l'Etat, à Turin.)
Fig. 29. — Miniature du xiii* siècle.
Dans la bordure, se trouvent des Épisodes de la vie de la Vierge.
au nombre de deux par page, de moyenne dimension eu égard au format du livre : les sujets ont été tirés du texte du bréviaire; dans quelques ornements, on remarque des fleurs de lis; les fonds en or sont, du reste, très beaux et admirablement appliqués. Le calendrier est orné de petits sujets empruntés aux saisons de l'année.
On lit au folio 191 : « C'est le psautier monseigneur Saint Loys, lequel fu à sa mère. Charles. » La reliure, à tranche dorée et fleurdelisée, est du xvi^ siècle. Le caractère des miniatures annonce une exécution antérieure au règne de Louis IX. On croit que ce manuscrit a, en effet, appartenu à la mère du saint roi.
Il est encore un monument de peinture et de paléographie, qui constate d'une manière plus positive l'état de l'art pendant le règne de saint Louis; c'est un admirable psautier français et latin, qui fut réellement à l'usage de ce pieux monarque, ainsi que le constatent, non seulement une rubrique en tête du volume, mais encore les fleurs de lis du roi, les armes de la reine Blanche de Castille, sa mère, et même peut-être aussi les pals de gueules de Marguerite de Provence, sa femme, que l'on retrouve parmi les encadrements du texte des prières. Rien n'égale la belle conservation des miniatures de ce livre, l'éclat des couleurs, le brillant et le relief des fonds d'or. Les têtes des personnages sont presque microscopiques, et ne manquent pourtant ni d'expression ni de finesse. Les ornements, composés de chimères, etc., sont des plus gracieux; l'architecture s'y découpe en merveilleuses dentelles ; les tapis d'Orient y resplendissent fréquemment.
« Après avoir étudié les peintures de manuscrits exécutées en France, au xni'= siècle, écrivait M. Champollion-Figeac, il est impossible de n'être pas frappé par un fait qui se reproduit habituellement : c'est que toutes les miniatures des livres de théologie sont évidemment d'un dessin bien plus correct que les miniatures des romans de chevalerie, des chroniques, etc., du môme temps. Doit-on en conclure que l'inspiration religieuse produisait seule cette supériorité de l'art religieux, et que les idées mystiques étaient assez élevées chez les artistes pour surexciter leur talent lorsqu'ils avaient à traiter des sujets pieux? Faut-il croire plutôt que les monastères avaient seuls assez d'argent pour payer les travaux des artistes les plus renommés? On a pu remarquer, en effet, que la plupart des miniatures que nous avons choisies, afin d'indiquer les variations de l'art d'orner les manuscrits jusqu'au xni'= siècle, sont tirées des bibles, des évangiles, des missels et des traités théologiques. Mais il faut bien reconnaître aussi que, jusqu'au xui*^ siècle, ce sont là les seuls ouvrages dans lesquels on puisse trouver des peintures de quelque mérite. N'oublions pas que les corporations monastiques absorbaient presque entièrement la richesse et le pouvoir : elles seules pouvaient donc faire exécuter et récompenser tant de chefsd'œuvre, aujourd'hui à peu près inconnus, et qui font toutefois l'orgueil de nos établissements publics. Les seigneurs étaient, en ce temps-là, absents pour de lointaines expéditions, ou occupés en France par des querelles intestines qui leur laissaient peu de loisir, et peu d'argent surtout, pour encourager les lettres et les
rMr:^.:/:^;^ i >;:i.(^0-^fm(iE^^îP^ ^'iii^^-p'^^^W^i
Fig. 50. — Miniature du xiii* siècle.
Personnification des vices et des vertus.
Fig. 31. —Miniature du xm" siècle (Période^du Giotto). Bénédiclion d'une église par l'Etre Suprême.
fl
arts. Dans les abbayes et les couvents, il y avait des hommes, simplement soumis à la règle de l'ordre, qui n'avaient fait aucun vœu, et qui rachetaient leurs péchés, non par de longues et dévotes pénitences, mais en enrichissant de magnifiques peintures les livres destinés à ces communautés; ils recevaient, en échange de leur labeur, toutes les choses nécessaires à la vie : ils pouvaient ainsi employer une partie de leur existence, s'il le fallait, à l'ornement d'un seul livre.
« Voilà ce qui explique aussi l'absence habituelle des noms d'artistes dans les livres à miniatures, principalement dans ceux écrits en latin. Cependant, dès le xiii" siècle, lorsqu'on songea à représenter, dans les chroniques et dans les romans de chevalerie, les combats et les scènes agitées du monde civil et militaire, il se trouva des artistes tout prêts à se livrer à ce nouveau genre de composition. Pour les époques plus récentes, on ne sait pas, néanmoins, les noms de ceux qui exécutèrent de si belles peintures historiques ; mais on peut supposer, d'après la multiplicité des manuscrits, et surtout des romans et chroniques, dès le xni^ siècle, que le goût des livres naquit alors parmi les seigneurs, que ceux-ci créèrent des bibliothèques particulières, et que des artistes laïques existaient déjà en grand nombre.
« L'étude des miniatures exécutées pendant le xiv® siècle, offre un intérêt tout particulier : les scènes de la vie intime, les usages et les croyances populaires, comme les grandes cérémonies publiques, sont représentés en regard des textes historiques ou des récils chevaleresques de cette époque. On y remarque déjà
quelques portraits. Enfin la caricature, cette arme de tout temps si puissante parmi les Français, commence à se montrer avec sa finesse railleuse et caustique.
« Le clergé et surtout les femmes, en font ordinairement les frais. La chevalerie et les mœurs des seigneurs n'y sont pas non plus épargnées. La royauté seule semble être un peu à l'abri de ces atteintes satiriques.
« En remontant aux premières années du xiV^ siècle, nous trouvons, dans un manuscrit des miniatures, plus intéressantes par les scènes qu'elles retracent, que par leur exécution, laquelle laisse beaucoup à désirer. Toutefois, l'artiste a déployé tout son talent dans les six premières : elles représentent le roi de Navarre armé chevalier par son père Philippe le Long, et
Fig. Zi. — Lettre capitale
tirée d'une charte
de Charles V du mois
de juillet 1364.
daté de 1515
Fig. 33. — Lettre tirée d'un maïuiscri
diverses cérémonies qui se rapportent à cet événement.
Fig. ûi. — Un garde des cités.
Miniature d'un manuscrit de la Bibliothèque de Besançon.
Mais on doit citer de préférence, comme d'un intérêt tout spécial, les peintures qui représentent les docteurs de l'Université, des philosophes discutant, des juges rendant la justice, diverses scènes de la vie conjugale, des chanteurs s'accompagnant sur le violon, et divers instruments d'agriculture, tels que charrue, char, etc.
« La peinture de manuscrits fit de grands progrès à cette époque, comme on peut en juger par les figures qui enrichissent les Heures du prince Jean, fils du roi Jean. Ces Heures doivent être citées parmi les plus beaux manuscrits de la Bibliothèque nationale.
Plusieurs de ces figures largement drapées et d'un très bon style, sont dignes des meilleurs temps des anciennes écoles d'Italie.
« Ce manuscrit, ainsi que quelques autres, tels que les Gaiges de batailles, peuvent prouver que les premiers progrès de la peinture en France ne sont point dus à l'Italie. « Mais la période, pendant laquelle Charles V occupa
Fig. 33. — Pierre Salmon présentant à Cliarles VI son livre intitulé : Des maximes royales, etc.
le trône de France, est une de celles qui ont produit les
..OIÇl
Fig. 36. — Educalion de saint Louis.
plus beaux monuments de peinture et de paléographie : on les reconnaît facilement, soit au portrait de ce roi, qui revient sans cesse dans les miniatures, soit aux bandes tricolores qui entourent ces peintures. Il suffit de citer quelques-uns de ces manuscrits pour indiquer les plus belles peintures de cette époque ; telles sont celles de la Bible n" 6701, d'un Rational n° 7051, d'une traduction de Valère Maxime, S. F.
2794, et d'un admirable exemplaire des Chroniques de Saint-Denis, n° 8595. « Un prince rivalisait seul alors avec Charles V, par ses largesses envers les habiles artistes de son temps, et par sa passion pour les bâtiments, les bijoux, les
Fig. 37 et 38. — Miniatures du xv siècle. — Chronique de Normandie. A. Siège du château de Chalus. — B. Funérailles de Guillaume le Conquérant.
Fig. 39. — Miniature de la fin du x\' siècle. Chroniques abrégées des anciens rois et ducs de Bourgogne.
A UN BIBLIOPHILE. — CHAPITRE DOUZIÈME. 53 reliques et les objets d'art : c'était le duc Jean de Berry, frère du roi. La maison royale, au xiv« siècle, était la source de tous les encouragements décernés aux arts et aux lettres : l'infortuné Charles VI ne ralentit point cette impulsion donnée par le roi, son père ; le second des fils de Charles V, Louis, duc d'Orléans, partageait vivement la noble sympathie de ses ancêtres pour les
Fig. 40.
Fragment tl'uu encadrement du niuiiusciil de La Vision de Tondal.
sept arts libéraux*. Parmi les manuscrits qui ont été exécutés par ordre de ces deux princes, il en est plusieurs qui peuvent servir à constater l'état de lapein-
* Le Missel de Charles VI, de format in-folio contient 656 miniatures, y compris quelques magnifiques bordures. Ces miniatures représentent l'art français du commencement du xv° siècle dans toute sa pureté, dans toute son originalité; elles sont dues à cette illustre école de Touraine dont procéda Jehan Foucquet, et l'on peut affirmer qu'aucun monument du même genre et de la même date n'est supérieur à ce manuscrit, dont le texte, particularité très remarquable, est entièrement en français.
Ce Missel porte, au premier feuillet, les armoiries du Roi accolées à celles d'Isabeau de Bavière, sa femme. De chaque côté du blason royal on remarque les écussons des pairs laïcs et des pairs ecclésiastiques du royaume qui avaient le droit d'assister les Rois à leur sacre à Reims.
Par suite du mariage de Catherine de Valois, fille puînée de Charles VI, avec Henri V, roi d'Angleterre, ce missel précieux fut transporté à Wite-Hall, d'où il fut enlevé lors du schisme de Henri VIII. Vers le milieu du xvi» siècle, il devint la propriété de l'abbaye de Tongerloo, de l'ordre des Prémontrés, en Brabant. Nous ignorons ce que ce précieux volume est devenu.
ture jusqu'aux premières années du xv" siècle. C'est d'a-
-j. bord, pour ^.. Charles VI, '^f le Livre des Demandes et Réponses de P. Salmon, admirable volume, dont tous les personnages sont de véritables portraits, d'un travail achevé. Toutefois, les chefs-d'œuvre de l'école française à cette époque sont les miniatures de deux traductions des Femmes illustres de Boccace de la Bibliothèque nationale: le coloris est des plus beaux, le dessin assez correct, et déjà la perspective s'y manifeste*.
* La curieuse miniature que nous reproduisons (fig. 51) fait partie d'un manuscrit conservé au British Muséum : une traduction en a été publiée dans l'Archeologia, vol. xx). Ce manuscrit a pour titre : Histoire de Richard, roi d'Angleterre, traitant particulièrement de la rébellion de ses sujets et de la captivité de sa personne; composée par un Français de marque qui était à
Fig. il. — Suint-Laurent. Lettre tirée d'un des Corali de la sacristie du dôme de Sienne (xiV siècle).
la suite dudit roi, avec la permission du roi de France; 1599. Le nom de ce « Français de marque •> n'est écrit en aucun
Fig. 42. — Miniature du xiv* siècle.
Manuscrit du duc de Berry. — Bibliothèque nationale.
Fig. 43. — Miniature du xiv* siècle. — La Cilé de Dieu.
A UN BIBLIOPHILE. — CHAPITRE DOUZIÈME. 57 « Quant aux livres de la librairie de Louis d'Orléans,
vr-,
on peut facilement les reconnaître au milieu de nos bibliothèques soit par le portrait de ce prince que l'on retrouve en tête de quelques-uns, soit encore par ses armes ayant deux loups pour support.
« Le progrès dans les arts du dessin était alors très déclaré en France depuis un demi-siècle environ. Deux genres nouveaux apparurent durant cet intervalle de temps : les miniatures en camaïeu et les miniatures en
endroit de l'ouvrage. Slrutt suppose qu'il s'appelait Inico d'Artois. Les historiens anglais ont tiré un grand parti de sa chronique; les artistes consultent aussi utilement les miniatures qui l'ornent : ce sont en effet de précieux modèles du costume étrange de la noblesse française et anglaise à la fin du xiv siècle et au commencement du xv°.
Les portraits sont considérés comme très ressemblants. La miniature frontispice représente l'auteur demandant à Richard II la faveur de l'accompagner dans son expédition en Irlande.
lig. H — Lettre tirée d'un des Corali de la sacristie du dôme de Sienne, miniature de Ansano di Pietro (xiv* siècle).
grisaille. Dans le premier genre, les plus belles peintures sont celles des Petites Heures de Jean, duc de Berry; les Miracles de Noire-Dame, etc.
« Les grisailles sont moins soigneusement exécutées; on en trouve pourtant de remarquables dans, les manuscrits n»^ 6916, 6986, 7020, etc. Quelques noms
Fig. io. — (La Visilalion) tirée
des Corali de la saciistie
du dôme de Sienne.
Fig. -iC. — Lettre tirée d'un
des Corali de la sacristie
du dôine de Sienne.
d'artistes de la fin du xiv^ siècle nous sont connus, nous citerons entre autres ceux de Pierre Remiot (en 1596), Jean de Saint-Éloi, Perreis de Dijon, Colin de Lafontaine, Copin de Gant (en 1597). »
Dans les autres parties de l'Europe, l'art d'orner les manuscrits n'était pas également développé. En Allemagne, les articulations gothiques, dans les contours de l'architecture, sont encore plus accusées; elles le sont, à la môme époque, presque autant que durant le règne de saint Louis : les miniatures du manuscrit n" 511 (Bibliothèque nationale), attribuées
à un artiste allemand, quoique d'un dessin correct, ont un aspect barbare. Ce ne fut qu'en Italie, que
Fig. 47. — Lettre tirée d'un des Corali de la sacristie du dôme de Sienne.
la perfection dans l'art de la miniature se développa au plus haut degré; du moins, on en juge ainsi à la finesse des figures, à la régularité du trait et à
l'élégance des ornements de la Bible du pape Clément VII. Mais les peintures des cérémonies de l'ordre du Saint-Esprit, fondé par Louis d'Anjou, roi de Sicile, en l'année 1552 (que l'on trouve dans le volume n° 50 bis, F. La Vallière), sont évidemment les plus belles de cette époque. On remarque surtout, dans le môme manuscrit, les beaux portraits en camaïeu du roi et de la reine. Un précieux exemplaire du Roman de Lancelot du Lac se recommande encore à l'attention des connaisseurs par une rare particularité, car on peut y suivre les divers travaux préparatoires des artistes : d'abord, le dessin au trait; puis les premières teintes, habituellement uniformes, exécutées par l'enlumineur; ensuite, les enduits pour l'application des fonds d'or; dnfin le travail réel du miniaturiste, dans les têtes, les costumes, etc*.
Il existe, à la bibliothèque publique de Semur (Côted'Or), un manuscrit connu sous le nom de Missel des Carmes, qui contient à la fin une note donnant la facture des frais qu'il a occasionnés; cette petite curiosité est assez rare. Ce manuscrit est du xV' siècle.
* On estime qu'il y avait vingt mille copistes en Europe ou XV' siècle, c'est-à-dire à la veille de la découverte de l'imprimerie. On ne lisait pourtant et on ne possédait de livres que dans les monastères et dans les châteaux. 11 est probable que dans le monde romain, du temps des Antonins, le nombre des copistes répandus dans les provinces était quinze ou vingt fois supérieur à ce qu'il était au xv siècle.
La mode avait propagé le goût des livres qui était descendu de l'aristocratie aux classes moyennes, c'est-à-dire aux fonctionnaires, aux financiers, aux propriétaires de latifundia, à quiconque, par son industrie ou autrement, était parvenu à une certaine aisance ; et le nombre en était considérable dans une société au moins aussi prospère que la nôtre.
Fig. i8. — Manuscrit du commencement du xv* siècle. The Sieg of Troy, A Poem by John Lydgate.
Fig. 49. — Miniature du xV siècle. — La prise des armes.
A UN BIBLIOPHILE. — CHAPITRE DOUZIÈME. 63 format in-S", et exécuté sur un magnifique vélin très mince et très blanc. Le calendrier est écrit en lettres
Fig. 50. — Lettre tirée d'un des Corali de la sacristie du dôme de Sienne.
noires et rouges; il est, de môme que le Missel, rayé et encadré à l'encre rouge. Le texte, sur deux colonnes
de trente et une lignes à la page, est assemblé par cahiers de douze feuillets, dont le dernier porte au verso, pour réclame, le premier mot du recto suivant; ce qui ferait soupçonner que l'exécution de ce volume pourrait être un peu postérieure au xv"^ siècle. Les initiales sont couleur pourpre et azur, dorées en plein
Fig. 51. — Richard II et le Chevalier français.
Frontispice du manuscrit d'une Histoire de Richard
écrite par un noble français.
or bruni, et historiées ; les arabesques, à l'encre blanche, d'une parfaite conservation, sont d'une finesse d'exécution très remarquable. Les petites capitales sont peintes en azur et en vermeil ; et les litanies sont dorées et enluminées avec un soin particulier.
Ce beau manuscrit est complet, sans aucune tache, et sans défaut. Voici la note des frais qu'il a coûtés,
copiée telle qu'elle se trouve à la fin du volume :
Pro pergameno, vi 1, — Pro scriplura, xxx scuta. —
Inilluminata, mmmm.cccccc, litterœ, et valent xxiiii 1. et
Fig. 52-o3. — Alexandre III et Frédéric Barberousse. Miniature du Musée Correr (xiv* siècle).
VI solidos parisienses. — Pro ligatura xx s. parisienses. — Signacula, xx s. — Pro deauritura, vi 1. — Summa^ XLix scuta et sex solidos parisienses.
Il n'est pas facile de faire une estimation précise de ces différentes pièces dans leur rapport avec la monnaie actuelle ; pour y parvenir d'une manière certaine, il faudrait savoir sous quel règne et dans quelle année le manuscrit a été exécuté; nous nous contenterons donc de donner le taux du marc d'or et du marc d'argent sous les rois qui ont régné au xv« siècle, sauf les variations occasionnées pendant les troubles civils et politiques sous les règnes de Charles VI et Charles VIL
Sous Charles VI, mort en 1422 .
Sous Charles VII, mort en 1461 .
Sous Louis XI, mort en 1483 . .
Sous Charles VIII, mort en 1498 Sous Louis XII, mort en 1515. .
Marc d'or.
Marc d'argent
On peut choisir, entre ces divers taux, celui que
vu 0
l'on croira applicable à la somme mentionnée ci-dessus ; mais il nous semble que, dans son évaluation en monnaie actuelle, on ne peut pas la porter à moins de 8 à 900 fr. ; et ce n'est pas trop pour 4,600 lettres, tant enluminées que dorées, pour le parchemin, pour l'écriture, les réclames, etc.
Il y eut donc dès cette époque, c'est-à-dire pendant la seconde moitié du xv^ siècle, un perfectionnement réel des arts en France, malgré les troubles qui l'agi-
1 a ^tte,^ ttiatio^nfol ic toic icucrf latnu ^
Fig. 54. — Taxe de quelques artistes des xiii'-xiv* siècles. (Deux sculpteurs et un calligraphe.)
tèrent et les guerres qu'elle eut à soutenir. On peut citer avec le plus grand éloge les miniatures de Jean Fouquet, l'habile peintre du roi Louis XI.
Ce sont des tableaux, dans toute l'acception du mot, et des tableaux dignes d'exciter encore l'admiration : ils servent d'ornement au manuscrit n" 6891, et les sujets sont tirés des Antiquités des Juifs de l'historien Josèphe. Tout annonçait dès lors la grande Renaissance qui devait se réaliser au xvi*^ siècle, et depuis le xv* jusqu'au temps de Raphaël, on peut suivre, aussi fidèlement que possible, les progrès successifs de la peinture, en les étudiant dans les miniatures des manuscrits. Il faut surtout mentionner, pour cet inter-
Fig. 55. — Miniature frontispice (xv* siècle). Registre de la « Scuola di San Leonardo ». (Musée Correr.)
Fig. 56. — Miniature frontispice du xv* siècle. Manuscrit exécuté, en 1473, pour le doge Niccolô Marcello (Musée Correr).
valle de temps, comme ayant puissamment contribué à ce brillant résultat, l'école flamande des ducs de Bourgogne.
Les monuments de peinture de cette école sont nom-
Fig. 57. — Copiste et miniaturiste du xv siècle.
breux, et le talent des artistes, peintres miniaturistes et écrivains, se montre déjà d'une rare perfection.
On ne doit point oublier, parmi les usages singuliers des artistes de la fin du xv« siècle en France, en Italie ou en Flandre, celui d'inscrire, dans les frises des palais qu'ils représentaient, et aussi sur les draperies des personnages, soit des mots arabes du Coran, soit
des mots latins du Rituel; témoin le Missel du roi René II, n" 547 S. L., et les manuscrits n»^ 5888, 772 et 7201-2. Avec le règne de Louis XII, en France, s'achève la complète régénération des arts. On doit y reconnaître deux écoles : celle qui conservait les tra-
i i_ . . , iilumineur. Miniature d'un manuscrit du xv* siècle. (Bibliothèque royale de Bruxelles.)
ditions du goût gothique, fort amoindri, il est vrai, comme le montrent les grandes et belles peintures des manuscrits n"* 6811 {Miracles de la Vierge), 72ôl {Epistres d'Ovide), et 7584 {Chants royaux); tandis que l'autre école, au contraire, s'inspirait entièrement de l'influence italienne.
Aussi, ses derniers ouvrages sont-ils caractérisés par un dessin plus correct, un coloris des plus
Fig. 59. — Miniature du xv* siècle.
Manuscrit de la bibliothèque de l'Arsenal.
Fig. ()().— Miiiialure du .\v siccic. peiiile par AUavaiitr. au verso du premier feuillet du manuscrit de la < Vie des Sophistes de Philostrate, de Lemnos.
(Bibliothèque de S. M. I. et R. l'empereur d'Autriche, roi de Hongrie.)
parfaits et des plus harmonieux, et par des groupes de personnages habilement composés. Telles sont les peintures du volume n° 6808, contenant les Echez amoureux; du n*» 6877, qui est une traduction des Triomphes de Pétrarque; du n" 7079, autre traduction du même ouvrage; du n° 7085, traduction des Épîtres d'Ovide, ainsi que celles du Missel du pape Paul V.
Parmi les manuscrits français de la bibliothèque de Turin, on distingue une Histoire de Troie, traduite de Guido délie Colonne, avec des miniatures singulières;
Fig. 61. — Miniature d'un
Aniiphonaire de la cathédrale
de Brescia (xv* siècle).
Fig. 02. — Convoi funèbre d'un Prince vers le milieu du .xv* siècle. (Manuscrit bourguignon de la Bibliothèque municipale de Breslau.)
l'une d'elle représente un évêque, accompagné de
prêtres et de moines, célébrant les funérailles d'Hector.
Les manuscrits de Seyssel, un des premiers auteurs français qui aient écrit avec pureté, renferment des parties inédites; une copie de sa traduction d'Appien en deux volumes a de très belles miniatures, et sa Grande monarchie de France, adressée à François P% offre une sorte de manuel de l'art de régner.
La bibliothèque de Copenhague possède les Heures
Manuscrit des Femmes
célèbres de Boccace,
XV' siècle.
(Marie, dame romaine, occupée
à peindre son portrait.)
l-'iy. Gj. - - MaiiUbcril des Frimufs célébrts de Boccace,
XV* siècle.
(Cyrène, dame grecque, occupée
à peindre.)
de François P', avec des miniatures, provenant de la bibliothèque de Colbert.
On conserve à la Bibliothèque du Vatican un admirable manuscrit de la Divine comédie du Dante, écrit en minuscules romaines du xvi*^ siècle et orné de charmantes miniatures peintes par Jules Clovio.
Une de ces miniatures, placée, dans le manuscrit, au commencement du troisième livre du Paradis, représente le Dante, et Béalrix qui l'accompagne,
Fig. 65. — Le Dante et Béalrix, dans le paradis du Dante. Miniature de Guilio Clovio.
Fig. 66. — Miniature du missel de Bedford. Le duc de Bedford et St Georges.
transportés dans la lune qui est, selon lui, la première des dix sphères célestes.
L'immense progrès, dans les manuscrits, semble parvenu à son dernier degré de perfectionnement, dans l'œuvre si remarquable connue sous le nom d'Heures d'Anne de Bretagne. Rien n'est comparable à ces miniatures, dont on fixe l'exécution vers l'année 1499. On peut difficilement trouver des expressions assez « exactes pour caractériser la finesse des
figures, leur grâce et leur délicatesse;
mais, au milieu de ces nombreux
Jplio\ét^^vti2, ^xciliite> bi^fhiùÇ, it<tuouit
Fig. 67. — Jeanne d'Arc dessinée par Clément de Faiiquembert, greffier du Parlement de Paris (10 mai 1429).
tableaux, d'un si grand effet, d'une touche délicieuse, et dont quelques-uns ne seraient pas indignes du pinceau de Raphaël, il se trouve cependant quelques groupes d'une médiocre composition, raides, maniérés, et d'un coloris sec. La figure de la vierge Marie se fait remarquer, entre toutes les autres, par son admirable expression de douceur; les têtes d'ange ont quelque chose de surhumain. Enfin, les ornements qui encadrent les pages de ce livre incomparable sont com-
posés de fleurs, de fruits et d'insectes : c'est la nature même avec toute sa fraîcheur et tout son éclat.
Telle fut la fin glorieuse de l'art d'orner les manuscrits. Cet art se perdit en même temps que l'imprimerie fit disparaître la classe nombreuse des écrivains et des enlumineurs du moyen âge. Il ne se raviva depuis que pour satisfaire à de rares exceptions, nées de la fantaisie plutôt que de la nécessité.
Pour le xvi'^ siècle, on peut citer quelques beaux manuscrits et quelques belles miniatures; mais il n'en est pas moins vrai que les uns et les autres ne comptaient plus parmi les produits habiluelsdesartsen France.
ff'
Fig. 68. — Encadrement du xv* siècle tiré d'un manuscrit italien provenant de la Bibliothèque de Mathias Corvin (Bibliothèque nationale).
Fig. 69. — Laurent de Médicis, dit le MagniUque, né à Florence 1448, f 1492.
, — Miniature Urée d'un livre de prières exécuté par A. Sinibaldi
pour le duc Albert de Bavière.
(Cabinet des curiosités. Bibliothèque royale de Munich.)
A LN BIBLIOPHILE. — CHAPITRE DOUZIÈME. 81 L'histoire de la calligraphie ornée et de la peinture dans les manuscrits, a écrit M. Ferdinand Denis, finit en réalité avec le règne de Louis XII, lorsque l'imprimerie a pris son essor. L'histoire des calligraphes ne finit ^,,^ c-^ï >- — ^^vîS> \) pas encore. On ne sent plus le F/f^^^^^^^Mi^ besoin de recourir, sans doute,
à la patience d'habiles artistes ^>^'" F 'ffV»'m?4 i-3 pour multiplier les livres ; mais, les miniaturistes qu'ont produits les temps féconds de la Renaissance conservent encore longtemps une prédilection marquée pour cet emploi de leur talent. Plusieurs souverains encouragent d'ailleurs cette branche de l'art.
Fig. 71.
Minialure du xV siècle.
Fig. li. — Minialure du xV siècle. Inveuiioii du corps de sainl Marc.
François P"^ et Charles-Quint sont deux protecteurs magnifiques de la calligraphie expirante : plusieurs papes, plusieurs cardinaux les imitent. Charles-Quint a un illuminateur en titre.
François P' appelle à sa cour le plus savant calligraphe qu'ait produit la Grèce : Ange Végèce ou vu 11
Vergèce, suivi de sa fille, presque aussi habile que lui, vient se fixer à Fontainebleau.
Divers manuscrits, conservés à la Bibliothèque nationale, sont des témoins irrécusables du double talent qu'on admirait chez le père et chez la fille; une
Fig. 75. — Vertus théologales et cardinales. Miniature d'un manuscrit du xv siècle.
locution proverbiale, dont l'origine est ignorée de bien des gens qui en font usage, journellement toutefois, témoigne aussi de cette renommée vraiment populaire. On dit encore de nos jours : Il écrit comme un Ange; au xvi^ siècle, cette façon de parler était, dit-on, un hommage rendu au talent du calligraphe de la cour.
Fig. 7i. — Présenlalion d'un manuscrit à Louis XI par Jean Colleman.
Fig. 73. — Miniature du xv siècle attribuée à Jean Fouquet. Le cas de nobles hommes et femmes malheureux, de Boccaccio.
Si nous citons un grand artiste étranger, combien il nous serait plus facile de multiplier les noms des peintres français. Tours, Lyon, Blois, Valenciennes, Lille, Troyes, Chartres, Limoges, Amiens, ces villes populeuses, luttent d'efforts avec les couvents d'Italie
Fig. 7ô. — Miniature allribuée à Jeaa Fouquet (xv siècle).
Fig. 77. — Intérieur de cabinet de travail (xv* siècle).
OU d'Espagne, et, comme l'affirme le Livre des BlasonSy peuvent fournira la cour,
Paintres de pris et bons faiseurs d'ymaiges. Sublils, plaisans, sans faire aucuns oultraiges.
Mais le curé de Meudon, qui a compris la puissance croissante de l'imprimerie, semble mettre en doute, dès ce moment, la nécessité d'encourager l'art des enlumineurs et la recherche des emblèmes qu'ils reproduisaient : il n'y voit plus que de la besterie et même de Voultrecuydance, c'est ainsi qu'il traite, du moins, un livre trapelu, le Blason des couleurs*.
* Cf. Catalogue de la Bibliothèque Sainte-Geneviève.
Dès le début du siècle, cependant, ces peintres séculiers prenaient leur art au sérieux. En 1501, on doit nommer, parmi les enlumineurs qui pouvaient être aussi des peintres habiles, un Estienne Dumonstier, père de la lig-née d'artislos qui va illustrer ce nom. Son
l""ig. 78. — Lettre tirée d'un manuscrit italien du xV siècle.
fils, Geoffroy Dumonstier, partage, en 1553, les travaux du Rosso.Jean Seuclat, Raimond Rancard, Pierre Raymon, l'illustration de Limoges; Jacques-le-Boucq, à la fois héraut d'armes, peintre et généalogiste, traité encore sérieusement de rival d'Apelles; Michel Coulombes, le cousin du grand sculpteur et du grand
architecte, peut-être le fils de Joseph; le P. Rouchon, qui n'avait pas employé moins de 22 ans à l'ornementation du môme livre {le Bréviaire de Saint-J acques-la- Boudiene); Pierre Martin, autre Apelles d'une, ville provinciale; Jehan Marissal, de Calais, dont la famille
Fig. T'.t. — l-eUru lircu il'iin iiuiiiuscril ilulieii du .w ^iiclc.
s'est perpétuée jusqu'à nous; Louis Maigret, l'honneur de Lyon; Nancy, peintre et calligraphe renommé; Maistre Goudet, Parisien, dont Belon le naturaliste vante l'habileté ingénieuse, et tant d'autres qu'il faut passer sous silence, peuvent certainement accroître la liste, déjà longue, que nous fournit Pélegrin.
Le plus émlnent de ees artistes toutefois , c'est sans contredit un peintre qu'il faut mettre à côté d'Andrieu Beauneveu, de Jehan Foucquet et de Perreal :
Godefroy nous fut envoyé, très probablement, par la Flandre, et vint se fixer à Fontainebleau. On a la certitude qu'il peignit, de 1519 à 1520, le beau manuscrit des Commentaires de César, qui appartint à François I«=^ et il es!
l'auteur de ce charmant Triomphe de Pétrarque, que l'on admire à la Bibliothèque de l'Arsenal.
A partir de François \", le promoteur de tant de merveilles, iii'-(Iirn la fin du wn"^ siècle,
Fig. 80. — Encadrement tiré d'un manuscrit. Travail Bourguignon-Flamand (xv* siècle)
l'histoire des livres ornés n'offre, pour ainsi dire, plus de mystères, et chaque splendide volume se place à son rang et suit, dans les catalogues, l'ordre chronologique des souverains et des hauts personnages auxquels il a appartenu. Les plus grands noms de la monarchie se lient naturellement ici à la réminiscence des époques les plus remarquables de notre histoire et parfois à celle
Fig. 81 et 82. — Miniatures d'un livre d'Heures. École Flamande (.W siècle).
des catastrophes les plus lamentables. Qui ne se sent attaché par des pensées graves, ou bien ému par des souvenirs douloureux, à la vue du Bréviaire d'Anne de France et des Heures du duc de Guise, de Marie Stuart, de Henri IV? Qui n'éprouve un mouvement de curiosité, en feuilletant ce magnifique volume dans lequel Diane de Poitiers a laissé des marques nombreuses d'un goût vraiment exquis?
Comme plusieurs de ses prédécesseurs, Charles IX s'était épris de la calligraphie ornée. Il avait puisé, dès vit 12
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son enfance, ce goût pour les beaux livres, dans les Heures magnifiques que lui avait léguées Henri II. Ce fut sous son règne que les calligraphes réunis en société régulière fondèrent, au mois de novembre 1570, l'Académie d'écriture de Paris.
Papyre Masson nous apprend que ce souverain avait attaché à sa personne l'un des plus grands calligraphes du siècle; c'était ce Pierre Hammon qui, né à Blois, était à la fois un habile miniaturiste, un écrivain instruit, et, nous en avons la certitude, un grand géographe comme son contemporain Guillaume le Testu. Après avoir enseigné le roi, Hammon Blésien, c'est ainsi qu'il se nomme lui-même, eut le sort de Bernard de Palissy, ce maître immortel des ornemanistes de son temps : il fut emprisonné et périt de mort violente.
Étrangement séparé des princes de sa race, par quelques années seulement, durant lesquelles la typographie avait accompli ses plus grandes merveilles, le dernier des Valois avait en si peu d'estime les manuscrits magnifiques légués à la France par ses pères, qu'il en faisait l'objet d'un puéril divertissement. Il coupait sans pitié, dit-on, d'admirables vignettes, peut-être les chefsd'œuvre des Beauneveu, des Foucquet, des Godefroy, et les petites chapelles, les reposoirs de cour, parés journellement de ces ornements sans prix, devenaient ainsi une source permanente de destruction pour les plus riches bibliothèques. Il y avait bien loin, on le voit, de cette pratique bizarre, à la piété touchante qui avait donné lentement naissance aux splendides volumes anéantis ainsi en quelques heures.
Il n'en était pas ainsi de la Péninsule. Depuis Isabelle
Fig. 83. — François I".
Tiré de l'Histoire des rois de France par Dutiliet.
Manuscrit de la Bibliothèque nationale.
Fig. 8i. — Miniature du xvi* siècle. Portrait du cardinal Sanguin.
la Catholique qui employait, pour peindre ses Heures, l'habile Arias, jusqu'à Philippe II qui prétendait remplir l'Escurial de chefs-d'œuvre calligraphiques, l'Espagne voyait sans interruption se multiplier les beaux livres. Francisco de Holanda, le peintre favori de Charles-Quint, la gloire artistique du Portugal, n'était pas encore oublié. Fray Juan de St-Geronimo venait de s'éteindre avec la réputation d'un saint *, et c'était en 1580 que mourait, dans une des cellules de l'Escurial, ce Fray Andres de Léon, profès de la Mejorada, qui n'avait jamais eu de rivaux en son art.
Un livre écrit à Lisbonne, en 1612, et dédié à Philippe III, surpasse en richesse tout ce qui nous a été transmis par le XV1<^ et le XVU« siècle. Fig. 83. - Macaull lisant
La Genealoqia universal de la ^ François i- sa traduction du
" Diodore de Sicile.
nobilissima casa de Sandoval,
conservée à la Bibliothèque nationale de Paris, est non seulement ornée de belles miniatures, mais, quoique de format in-folio, a été reliée en plaques de vermeil couvertes d'émaux armoriés. Non seulement ce splendide volume fait honneur aux peintres espagnols et portugais, mais il atteste l'incomparable habileté des orfèvres de la Péninsule. L'habile calligraphe auquel
* Cf. Documentos ineditos, t. VIL
on doit celte belle transcription dédiée au duc de Lerme, porte le nom de Duarte Caldeira.
Des premiers parmi les bibliophiles, Van Praët fit une observation que tout le monde peut vérifier aisément. Lorsque le célèbre Colard Mansion, calligraphe et imprimeur à Bruges, imprimait, en grand format, un de ses beaux volumes, vers 1474, « il était dans l'usage de laisser, au commencement de chaque hgne, un espace en blanc, de près de la moitié de la page, afin qu'on pût y peindre des miniatures ».
En offrant son beau livre de la Pénitence d'Adam, qu'il avait illustré de cette manière, et dont il fit hommage au seigneur de la Gruthuyse, le bibliophile le plus zélé de son siècle, Colard Mansion ne trompait fig. 86. — Initiale d'un manuscrit plus personne : la typogra-
aux armes du doge Barbarino.
(XVI* siècle.)
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Fig. 87. — Léon X — Miniature du xvi* siècle.
Fig. 88. — Miniature initiale de la commission d'Antonio Venier, podestat de Citadella (1550;.
phie naissante avait accompli sa révolution. Mais, à l'origine de l'imprimerie, les inventeurs de cet art prodigieux eurent d'abord un but, celui de faire croire à la multiplicité infinie des copies de certains livres, obtenues d'habiles calligraphes, disait-on, et cependant répandues au delà de ce qu'on peut attendre de la patience humaine. Ils eurent surtout une espérance, celle de faire payer un très haut prix l'objet d'art, multiplié secrètement par un procédé mécanique. Dès lors, tout ce qui se rattachait à l'ornementation des manuscrits dut être, nécessairement, appliqué à l'ornementation des livres. On y fut trompé d'abord; par la suite on en fut charmé.
Ainsi que nous l'avons déjà dit, les premiers monuments de l'imprimerie, ceux qui précèdent l'invention à jamais mémorable, où le sublime ouvrier procéda par l'emploi des caractères mobiles, la Biblia pauperum, VArs memorandi notabilis per figuras Evangelistarum, le Spéculum humanse salvationis, etc., sont autant de monuments xylographiques, ainsi que la petite grammaire d'uElius Donatus, et son pendant, le petit vocabulaire désigné sous le nom de CathoHcon.
Ces livres, car ce sont des livres, ont été exécutés grâce au procédé de la gravure sur bois, qui a été mis en œuvre avec date certaine, en 14J8, si l'on admet comme authentique le spécimen reproduit par Reiffenberg (voir tome V, fig. 2), ou en 1423, lorsque l'on considère comme premier type le Saint Christophe portant l'Enfant Jésus (voir tome V, fig. 5).
Ainsi que Paul Lacroix et F. Séré l'ont fait observer, « dans ces livres, véritable transition entre l'art de la VII 43
gravure et celui de l'imprimerie, simple acheminement vers la typographie, c'est toujours l'image qui l'emporte et prend tout l'espace; le texte ne se dégage encore qu'à grand'peine du dessin et n'en est même, le plus souvent, que le pâle corollaire ». Il est bien prouvé aujourd'hui, et les judicieuses observations de Marie Guichard doivent confirmer les bons esprits dans cette pensée, que l'impression en caractères mobiles une fois découverte, « on la fit servir concurremment avec l'impression tabellaire* ».
Quelques-uns des monuments xylographiques parvenus jusqu'à nous nous offrent des modèles accomplis de l'art. Les plus grands maîtres, Albert Durer et Holbein, ne dédaignent point ce moyen de manifester leur pensée. La Danse des morts est en réalité un des plus beaux monuments typographiques qui nous aient été légués par la Renaissance, et il semble que l'artiste, à l'heure où il comprenait mieux l'immense popularité que son œuvre allait acquérir, ait redoublé de génie pour imprimer aux nations une crainte salutaire, un dédain absolu des choses mondaines, qui en fait un peintre réaliste d'une incomparable vérité.
Bientôt la France possédera, dans ce genre de l'ornementation xylographique, des hommes du talent le plus éminent. A partir de 1470, où Ulrich Gering publia les Épitres de Gasparin de Bergame, premier livre imprimé à Paris, jusqu'au début du xv« siècle, des hommes d'un goût éprouvé se succédèrent en ce genre. Antoine Vérard , Kerver, Simon Vostre surtout ,
* Cf. Livre d'or des Métiers et Notice de Guichard sur le Spéculum humanœ salvationis.
Fig. 89. — Miniature du xvi* siècle, par Guilio Clovio. (Archives de Ravenne.)
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Fig. 90. — Miniature du xvi' siècle, par Giulio Clovio. (Archives de Ravenne.)
A UN BIBLIOPHILE. — CHAPITRE DOUZIÈME. 101 publièrent des ouvrages de la plus élégante exécution. Philippe Pigouchet, qu'employait de préférence Simon Vostre, n'a pas de rival pour ses livres d'Heures, ornés d'encadrements gravés sur bois.
Pigouchet avait si bien le sentiment de sa supériorité, qu'il vante, avec un naïf orgueil, à la fin de ses livres, l'élégance suprême de ses impressions. Simon Vostre devint lui-même imprimeur en l'année doOO. C'était le moment où allait briller de tout son éclat un autre artiste vraiment admirable, Geofroy Tory.
Pendant les guerres de religion qui eurent lieu à cette époque, les livres se multiplièrent, mais l'art des manuscrits eut à en souffrir. La corporation des libraires jurés, qui comprenait dans son sein la section des escrivains, était trop vivace et avait été trop féconde, pour s'arrêter tout à coup. Il y eut çà et là quelques beaux volumes, quelques Missels qu'on peut comparer, sans peine, à ceux des âges précédents, puisque plusieurs d'entre eux sont l'œuvre de Louis Duguernier, artiste enlumineur fort renommé à cette époque; mais, à l'exception des livres réservés aux têtes couronnées, la décadence se fit sentir visiblement dans tous les États de l'Europe.
C'est, sans doute, un splendide volume que le livre d'Heures de Henri IV, mais l'art délicat du peintre n'a pas fait les frais de sa magnificence. Ce n'est pas, d'ailleurs, un simple livre d'Heures; la sollicitude maternelle de la reine Marie de Médicis ne lui avait donné tant d'éclat que pour appeler, sur ses majuscules dont l'ensemble forme un alphabet, les yeux d'un royal enfant. Les miniaturistes habiles, cependant, ne
manquaient complètement encore ni au temps de Henri IV, ni à celui de Louis XIII; il suffit de jeter un coup d'œil sur la magnifique collection de vélins, honneur de la bibliothèque du Jardin des Plantes, pour s'en convaincre. Nicolas Robert, le peintre en titre de Gaston , y a répandu tout le prestige d'un talent consommé. En ce temps, l'enlumineur de livres ne s'enfermait plus dans le cloître, il voyageait. L'habile compagnon de Tournefort, Aubriet, consacrait uniquement son pinceau à reproduire les merveilles de l'histoire naturelle.
Pérugin et Raphaël avaient peint des manuscrits; ainsi que nous l'a fait voir M. Vitet, l'immortel Lesueur ne dédaigna pas de consacrer son talent à l'illustration d'une thèse*. Nicolas Poussin eut la même condescendance, bien que son génie indépendant en souffrît, comme il nous l'apprend dans ses lettres.
C'était encore un hommage rendu à l'ornementation des livres que ces efforts du grand artiste, travaillant à donner des patrons majestueux, que les relieurs du roi devaient mettre en œuvre.
Que devenait alors la calligraphie proprement dite? La suprême élégance qu'elle montrait encore au xvi" siècle, les gracieux caprices dans lesquels on la voyait se jouer, ce goût varié qui savait si bien choisir, entre les traits les plus hardis, la pieuse majesté de ses majuscules, tout avait disparu. Ce n'était pas l'imagination qui entraînait la main de l'artiste, c'était le compas qui régularisait son travail monotone.
Une lourdeur systématique pesait sur ces prétendus chefs-d'œuvre des maîtres écrivains. La merveille
* Cf. Revue des Deux Mondes, l" juillet 1841.
Fig. 91. — Miniature du xvr siècle, par Guilio Clovic (Archives de Ravenne.)
Fig. 92. — Frontispice d'un Manuscrit de Jarry. (Bibliothèque Mazarine.)
suprême, le dernier effort du maître d'écriture, car le maître d'écriture était né, ce fut d'imiter, d'une manière souverainement régulière, les caractères de la typographie. Alors, naquirent les traits à main levée, les majuscules de forme absurde, réel effroi des gens de goût. Bien qu'ils aient reçu sous ce rapport une atteinte de leur siècle, Jarry et Rousselet se présentent à notre souvenir comme une exception, et ils ne travaillèrent guère que pour les têtes couronnées.
Julie-Lucine d'Angennes, fille de la marquise de Rambouillet, et, plus tard, duchesse de Montausier, inspira un livre charmant, dans lesquels furent déposés les hommages d'une société d'élite, adressés à l'une des femmes les plus aimables de son temps. Le dernier monument de la calligraphie ornée, qui ait conservé une renommée populaire, ne fut pas, comme on le voit, un de ces livres que l'on garde dans le trésor des rois, La Guirlande de Julie, destinée à perpétuer le souvenir d'un amour profond, qui avait emprunté au siècle son caractère cérémonieux et chevaleresque, la Guirlande de Julie conserve, après deux cents ans, une réputation incontestée. Ecrite par Nicolas Jarry, en 1641, reproduisant ces lettres italiques régulières, irréprochables qu'on pourrait comparer à celles qu'employaient les Aide, bien longtemps avant, si elles n'avaient moins d'élégance, elle donne parfaitement l'idée d'un art devenu tout exceptionnel. Trois copies in-folio du classique chefd'œuvre furent faites par Jarry en la même année, mais une seule, transcrite en lettres rondes, sur vélin, renfermait les figures. C'était, on le comprend aisément, l'exemplaire de choix, destiné à une présentation solen- VII 14
nelle. Les fleurs en avaient été peintes par Robert. Le
duc de Montausier put l'olTrir le 1'='^ janvier 1642.
Reproduisons ici la description qu'en a faite M. Livet,
l'un des écrivains qui ont su le mieux faire revivre
Fig. 94. — Miniatures sur un éventail (xviii' siècle).
les galantes délicatesses de ce monde choisi. Vingtneuf fleurs seulement la formaient, « et pour chacune il y eut au moins un madrigal et souvent plusieurs, puisque ces petites pièces sont au nombre de
soixante-une, outre la dédicace.... Le corps de l'ouvrage était précédé de huit feuillets dont les trois premiers et le sixième sont restés blancs ; le quatrième contient le titre ; sur le cinquième est peinte une guirlande qui entoure ces mots : La Guirlande de Julie; une miniature finement exécutée sur le septième feuillet représente Zéphyre entouré d'un nuage, tenant dans sa main droite une rose et dans sa main gauche une guirlande de fleurs, qu'il souffle légèrement sur la terre ».
Jarry n'était plus même un de ces calligraphes enlumineurs comme il y en avait encore cinquante ans avant lui; sur la fin de sa carrière, il avait reçu de Louis XIV le brevet d'Ecrivain et de Moteur de la musique du roi; ce célèbre calligraphe marchait de pair avec les artistes les plus en renom.
Le baron Pichon avait eu la bonne fortune de retrouver un autre livre exécuté par Jarry pour la mère de .Julie : Catherine de Vivonne. Un érudit, M. Prosper Blanchemain, en a fait la description suivante dans nos Miscellanées bibliographiques * :
« M. Paulin Paris, écrivait-il, invita les possesseurs de livres écrits par le fameux Jarry à rechercher si, parmi ces bijoux graphiques, ne se trouveraient pas les prières de la marquise de Rambouillet, mais personne ne répondit à son appel et le livre semblait à jamais perdu.
« C'est à un de nos plus aimables et plus savants bibliophiles, à un chercheur persévérant et habile, qui flaire le livre, si j'ose le dire, comme les bons chiens
* Cf. Miscellanées bibliographiques. Paris, Edouard Rouveyre, 1878, in-8°.
de chasse éventent le gibier, qui le poursuit à travers mille obstacles, le saisit et ne l'abandonne plus, c'est à mon excellent ami le baron Jérôme Pichon qu'il appartenait de mettre la main sur les :
bleu —
or —
bleu —
rouge — bleu —
rouge — ,
CHRESTIENNES
Composées par Madame
LA MARQVISE DE
RAMBOVILLET
CATHERINE de VIVONNE
Pour son vsage particulier
« Ce titre dont nous reproduisons à peu près la disposition est encadré d'un large filet d'or. Quant au livre lui-même, il se compose de 79 pages in-8, non compris le titre, toutes encadrées d'or, écrites en caractères romains d'une netteté et d'une égalité parfaites, ornées
de titres courants, en-têtes, majuscules, initiales en or et en couleurs.
« La reliure est en maroquin rouge, semée deVentrelacés, rappelant le nom de Vivonne. Des fermoirs dorés et ciselés la ferment. La doublure de maroquin vert est bordée d'une large dentelle entourant un cadre orné aux quatre coins et au milieu des mêmes V entrelacés. Il est inutile d'ajouter que le livre est dans un bel état de conservation.
« Sur une des gardes, en tête du volume, se voit un dessin à la plume au pointillé qui représente dans un ovale le portrait en buste d'une femme d'environ trente ans, coiffée de fleurs et de boucles de cheveux pendantes, aux yeux vifs et gais, à la bouche souriante, et dont l'embonpoint commence à s'accentuer. Si, comme il est probable, ce portrait est l'œuvre de la marquise dont on connaît le talent, il ne peut être que celui de sa fille Julie-Lucie d'Angennes, pour qui fut composée la célèbre Guirlande de Julie. »
Grâce à un travail, publié il y a quelques années avec la coopération d'un de nos savants bibliographes, il nous serait facile de continuer jusqu'à nos jours cet exposé des transformations subies par l'art de la calligraphie.
Les noms de Mlles d'Aligny, Pons de l'Hérault, Sivel ; de MM. Moritz Greiner, H. Delacroix, Baudet, Langlumé, Krause, Le Doux, Laroue, Berliner, Quertinier, dont les travaux sont recherchés, prouvent que les Barbedor, les Pétré, les Allais, les Sénault, les Rossignol, et tant d'autres, ont eu d'habiles successeurs.
Après avoir été oubliée durant trois cents ans, la pein-
turedes manuscrits est enfin étudiée; on sent la nécessité de lui faire occuper, dans l'histoire de l'art, un rang qu'elle ne quittera plus. Un des programmes de l'Institut fut un appel à l'examen sérieux de cet art charmant qui, à l'époque du Dante, et même longtemps après lui, fut une des gloires de la France.
Pour résumer cet aperçu sur l'art d'enluminer les livres, on peut le diviser en deux phases, comme l'a fait M. Lecoy de la Marche. La première, pré-gothique, comprend les entrelacs, les animaux fantastiques ou vrais, les personnages à poses hiératiques, grêles, allongées. La peinture en est cependant belle ; les couleurs, au début, binaires ou ternaires, simples : vert, rouge ou brun, jaune, se décomposent dès que l'azur et le métal sont introduits.
Le pourpre apparaît, l'or charge les fonds, mais tout est plat, sans relief, peu de perspective, en somme l'art n'a pas pris son plein essor.
Il n'en est plus de même dans la période gothique et post-gothique où l'artiste enfante puissamment, modèle et ombre ses personnages ; les couleurs, tout aussi lîrillantes, sont graduées avec les effets de lumière et non plus posées en teintes plates. Les fonds toujours ornés d'azur ou d'or ne sont plus nus : un ornement se répète et par son assemblage, la disposition des pièces, donne l'illusion d'un logis, de l'espace, etc.
Nous conclurons de la sorte, afin d'attirer plus particulièrement l'attention des amateurs et des bibliophiles sur ces transformations.
Fig. 95. — Portulan du rvi* siècle.
America, from Isla da Fortuna to the Island of Sam Joam, and Terra Nova,
Fig. 96. — Portulan du xvi° siècle.
South America, Chili, the Rio delà Plata, the Strecto de Magalanes,
Terra del Fuego, Antartic Continent, both the océans, etc;
with a scale of latitude from Ihe G5th to the 22nd degree of latitude south.
L'Album amicorum, en usage au xvii^ siècle, ressemblait à l'album des autographes d'un collectionneur. Tous les gens d'études se croyaient obligés de faire inscrire quelques lignes, quelques mots sur Tune des pages blanches de leur album.
Un des personnages de la comédie de Saint-Évremont, Sir Politick Would-Be, s'exprime ainsi :
« Lorsque nos voyageurs sont gens de lettres, ils se munissent, en partant de chez eux, d'un livre blanc, bien relié, qu'on nomme Album amicorum, et ne manquent pas d'aller visiter les savants de tous les lieux où ils passent, et de le leur présenter afin qu'ils y mettent leur nom, ce qu'ils font ordinairement, en y joignant quelque propos sentencieux et quelque témoignage de bienveillance en toutes sortes de langues. Il n'y a rien que nous ne fassions pour nous procurer cet honneur, estimant que c'est une chose autant curieuse qu'instructive d'avoir connu de vue ces gens doctes, et d'avoir un spécimen de leur écriture. »
Parmi les documents manuscrits, les Portulans doivent aussi être mentionnés : ce sont d'anciennes cartes qui ont un intérêt indiscutable, ainsi que l'on pourra en juger par les figures 95 et 96.
L'ornementation de certains rituels égyptiens écrits sur papyrus remontent à une antiquité très reculée. Si les archives de Bénarès, qui renferment environ 15 000 manuscrits, ou celles de quelque autre ville sacrée de l'Inde nous étaient ouvertes, il est probable que d'antiques peintures ornant les grands poèmes, honneur de VII 15
l'Inde, viendraient accroître nos richesses en ce genre. L'ornementation des livres était pratiquée, dans l'Hindoustan, à une époque que la paléographie orientale ne peut clairement assigner, et jusqu'au moment où quelque artiste hindou fera pour les livres ce que Ram- Ras a fait pour l'architecture, un doute prudent devra,
Fig. 97. — Aurengzèbe et sa suite.
(Manuscrit de la Bibliothèque nationale.)
dans ces matières délicates, diriger les recherches de l'Européen. Nous faisons remarquer en passant, néanmoins, que le climat de la presqu'île de l'Inde est bien moins favorable que celui de l'Egypte à la conservation des livres.
Les grands poèmes, tels que le Mahâbbârata et le Râmâyana, les autres livres sanscrits, tels que les Védas Itihâsas et les Pourânas, se montrent encore aujourd'hui ornés dans ce style essentiellement original, qu'il ne faut pas confondre avec celui des peuples conquérants.
Il en est de môme à l'égard de l'art des Chinois, art bien autrement connu et si vulgaire aujourd'hui, qu'il s'est mêlé comme à notre insu à l'ornementation de nos étoffes et des meubles de nos salons. Les Chinois, comme on sait, possédaient l'imprimerie dès le vii^ siècle de notre ère : c'est, pour ainsi dire, l'époque où commence parmi nous l'ornementation des manuscrits. Un livre d'une étendue considérable pourrait donc être consacré aisément à la paléographie et à la xylographie des Chinois ; disons plus, les noms, ici, seraient peutêtre plus multipliés que dans l'histoire de l'art occidental, et ce qu'il y a de curieux, on pourrait y voir figurer des noms d'artistes français.
Le P. Altiret, mort en Chine en 1768, était un peintre si goûté de l'empereur, qu'il fut sur le point de l'élever à la
dignité de mandarin. Un autre jésuite italien, Castiglione, était dans le même cas.
Il est bon de le rappeler ici, le plus célèbre des peintres chinois dans les temps modernes, Lamquoi, écrivit, vers l'année 1681, un livre intitulé : Le Fan-Qui, dans lequel se trouve analysé le système de la peinture chinoise. Nous renvoyons également à rarticlc que donna jadis, sur les peintures chinoises, u:i
Fig. 98.
Gopis, femme mythique.
Miniature indouc.
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sinologue, J. Hager, auteur d'un livre sur les médailles
chinoises du Cabinet national de France.
L'art oriental qui nous est le plus familier toutefois, se présente ordinairement à notre pensée sous la forme que lui ont donnée les Arabes. Il n'est personne qui ne sache aujourd'hui quel degré de magnificence certains
Fig. 99 et 100. — Miniatures persanes.
princes mahométans ont déployé dans l'ornementation du Coran et de quelques autres livres religieux. Casiri nous apprend tout ce qu'il y avait de richesses en ce genre dans les bibliothèques de l'Andalousie. Pour n'offrir ici qu'un exemple du luxe de reliure offert par certains manuscrits des Arabes, nous signalerons l'exemplaire du Coran qui avait été écrit tout entier de la main d'Othman, Ce livre fut porté en Espagne, et Abd-el-Rahman le conservait à Cordoue; il tomba au
Fig. 101. — Miniature indoue.
pouvoir des Almohades, à l'époque où ils firent la conquête de la Péninsule. L'un de ces princes, zélé musulman, fit couvrir le splendide volume de lames d'or enrichies de diamants, et quand les troupes se mettaient en marche pour quelque expédition, dit M. Charles Romey, un chameau, superbement enharnaché, portait devant eux le saint livre, renfermé dans une cassette revêtue de drap d'or. De vicissitude en vicissitude, ce précieux Coran est passé dans les mains des Turcs et fait partie des trésors des sultans. Selon ce que nous raconte un savant orientaliste, l'abbé Barges, ce serait à Maroc que ce Coran magnifique aurait été enrichi de ses joyaux les plus précieux par Abd-el-Moumen-Ben-Ali. Sa reliure n'aurait peutêtre pas reçu des diamants auxquels la taille n'avait pas encore donné leur merveilleux éclat, mais bien des perles fines, des rubis et des émeraudes, les plus belles que le sultan avait pu se procurer. « Les fils et successeurs de ce prince, marchant sur ses traces, se plurent à enrichir la couverture de nouveaux joyaux, de nouvelles pierreries de grand prix, en sorte qu'à la fin les planchettes se trouvèrent entièrement recouvertes d'ornementation. » Durant une bataille sanglante où succomba Saïd, ce livre, qui représentait à lui seul un trésor d'un prix inestimable, tomba entre les mains d'un soldat qui, après l'avoir dépouillé de sa couverture, le jeta comme objet de rebut*.
De tous les peuples orientaux, les Persans sont bien certainement ceux chez lesquels la calligraphie est le plus en honneur. Cet amour pour les beaux livres et les
* Cf. Histoire des Beni-Zeiyan, rois de Tlemcen. Paris, 4868; in-S».
splendides ornements de l'écriture remonte même à une haute antiquité. Manès ou Many, l'hérésiarque qui fut mis à mort par ordre de Behram en 274, doit être inscrit en tête des calligraphes célèbres, de la Perse. On ferait un livre s'il fallait dénombrer ici tous les artistes fameux en ce genre que nomment avec orgueil les Persans, en y ajoutant ceux qu'a vus naître l'empire musulman du Mogol. Les plus beaux spécimens hindo-persans que l'on possède à Paris, sont conservés à la Bibliothèque nationale, section des estampes. Deux volumes surtout sont dignes d'admiration. L'un est intitulé : Dames et Seigneurs de la Perse; l'autre, qui renferme les portraits des souverains mogols, porte le nom de Manuci, le savant voyageur qui le rapporta des Indes. Manuci était un habile médecin vénitien, qui, après avoir parcouru l'Extrême-Orient au xvii'^ siècle et avoir été attaché au service de la cour, revint en Italie, vers l'année 1691.
En tout ce qui regarde les arts du dessin, les Persans ont un grand avantage sur les Arabes et sur les Turcs. Ils sont Schiites, et par conséquent ils ne craignent pas de faire intervenir la représentation de la figure humaine parmi les ornements les plus délicats de la calligraphie. Par l'ensemble de ces ornements eux-mêmes, il y aurait une curieuse étude à faire des allégories que les Orientaux emploient dans leurs œuvres d'art.
Pour ne parler que des fleurs et des oiseaux qui reviennent si souvent dans la peinture des livres, la rose est l'image de la divinité, le narcisse est le symbole de celui qui se consacre à Dieu, l'âme pieuse est représentée par la violette, le rossignol cache une allégorie
d'un ordre plus élevé, c'est encore l'âme, mais elle aspire à se réunir au Très-Haut. La littérature si riche des Persans a fourni des textes nombreux propres à exercer le talent des calligraphes et des illuminateurs. La grande épopée, connue sous le nom de Shah Nameh, ou le livre des rois, le poème de Medjnoun et Leïla, qu'a traduit avec tant de charme M. de Chezy et qui est dans la mémoire de tous les Orientaux, Youssouf et Zuleïka dont la renommée n'est pas moindre, les poésies mystiques de Saadi et tant d'autres, sont illustrés par les pinceaux les plus habiles.
Chez les Orientaux, le xV et le xvi*^ siècle paraissent avoir été l'époque brillante de la peinture des livres. On se tromperait si l'on supposait que cet art s'est éteint en Perse. Il est en honneur, plus que jamais, à Téhéran. Vers le milieu du xix« siècle, Nacir-Eddine- Shah, qui était un appréciateur du goût le plus délicat, en tout ce qui regarde l'ornementation des livres, avait fait écrire par M. Alex. Chodzko, un manuscrit unique, reproduisant les contes des Mille et une Nuits et enrichi de beaucoup de poésies qui ne se trouvent pas dans le texte arabe. Ce livre merveilleux, confié aux calligraphes en renom, a coûté vingt-sept années de travail assidu et la somme qui y a été consacrée équivaut environ à 800 000 francs.
Pendant la période du moyen âge, on entourait les manuscrits précieux d'un très grand culte ; et une excommunication frappait, à la Vaticane, le téméraire qui aurait osé transporter la Divine Comédie, enluminée par Guilio Clovio, hors de la place qu'elle occupe. « Que
si quelqu'un se permet de manquer de respect à ce livre, qu'il soit anathème ! » disent des inscriptions placées en tête de plusieurs manuscrits anciens.
La fameuse Bible d'Ariastein, conservée au British iNIuseum, plus farouche encore, se défendait par une terrible imprécation.
« Si quelqu'un dérobe ce livre, qu'il meure de mori violente, qu'il soit rôti dans la poêle, que les fièvres et le mal caduc le dévorent! Qu'il soit roué et pendu ! Ainsi soit-il ! »
Une fois déposé dans la librairy du souverain, de la ville, ou de la corporation qui les avaient acquis, les manuscrits précieux passaient à l'état de reliques et d'objets sacrés.
Les soins dont on devrait entourer ces reliques sont, la plupart du temps, dérisoires, et les observations que lun des libraires les plus érudits du xix^ siècle, M. Edouard Didron, a faites à ce sujet, doivent être un enseignement pour les bibliophiles, ajoutons aussi pour les bibhothécaires.
« En règle générale, écrivait M. Edouard Didron*, tout curieux, tout studieux est l'ennemi naturel et direct des livres imprimés ou manuscrits, des images gravées ou originales qu'on livre à ses études ou à sa curiosité. C'est un fait : tout consommateur est l'ennemi né des objets dont il use.
« Mais les miniatures surtout excitent une foule de mauvaises passions; si l'on divise en soigneux, en négligents, en curieux, en envieux, en fanatiques reli-
* Cf. Des Manuscrits à miniatures. Annales archéologiques, tome II, 1845.
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gieux et politiques, en voleurs, tous ceux qui viennent les étudier ou les regarder, on verra à quels désastres sont exposées ces gracieuses images.
» Un soigneux arrive, auquel on prête un beau manuscrit à miniatures. D'abord il cherche un lieu convenable pour placer son immense in-folio ; et, comme d'ordinaire il n'y en a pas, il faut qu'il se mette à côté d'un paléographe ou d'un érudit qui embarrassent les tables de leurs paperasses ou de leurs bouquins, et qui ont près d'eux un encrier pour copier des textes et prendre des notes. La plume d'un paléographe crache très souvent, comme on sait, et crache de l'encre très noire sur les vignettes du miniaturiste au désespoir. Mais ce n'est là que de la rosée, et l'on est trop heureux lorsqu'on ne renverse pas des flots d'encre sur les miniatures, en renversant l'encrier sur la table, comme j'en ai été témoin dans une très grande bibliothèque de France. Est-ce la faute du paléographe? non pas; mais bien celle des administrateurs qui devraient fixer les encriers, les incruster dans les tables et non les laisser mobiles et peu solides de base. On devrait réserver exclusivement pour les miniatures une table où n'arriverait jamais un encrier. Au département des estampes de la Bibliothèque royale, il n'est permis de dessiner et de prendre des notes qu'au crayon ; au département des imprimés, une grande table est affectée spécialement aux lecteurs de livres à planches, et de cette table sont bannis encriers, plumes et portefeuilles à encre. Est-ce que les estampes, qui sont dans le commerce et qu'on peut remplacer presque toujours ; est-ce que les planches des imprimés, qui abondent en exera-
plaires, sont plus précieuses que les miniatures qui sont toutes uniques, sans exception?
« Survient un négligent, auquel on confie un volume de miniatures. Comme ces volumes sont le plus souvent d'une grosseur énorme, et qu'il n'y a pas de pupitres pour dresser ces pesantes masses, on est bien forcé, pour travailler, étudier ou même voir tout simplement, de se faire un pupitre artificiel. On entasse deux ou trois volumes l'un sur l'autre, et on adosse à ce monticule le volume à miniatures. Mais celte colline est souvent formée, elle aussi, de volumes à vignettes; je vous laisse donc à penser ce que le volume de dessous, sur lequel pèse une masse de plusieurs kilogrammes, devient en pareille circonstance. Les plus belles miniatures s'écrasent, surtout celles qui sont à fond d'or et en relief, pour ainsi dire; car une pâte, sur laquelle s'étend une couche épaisse de couleur, fait saillir les figures, comme celles des jolis bas-reliefs du tombeau de Louis Xll à Saint-Denis. Il n'est pas rare d'entendre un craquement dans l'intérieur de ces volumes : c'est tout simplement une série de cinquante ou cent tableaux qui cèdent à la haute pression exercée sur eux, et qui se réduisent en poudre. Ces tableaux sont broyés, par les volumes qui les étouffent, comme une route est broyée par les roues d'un chariot qui passe dessus. Il n'y a pas de manuscrit qui ne présente une certaine quantité de miniatures ainsi écrasées : sous le doigt, les couleurs s'écaillent; au souffle, elles s'envolent en poussière. Les inconvénients de l'encre, que n'avait pu éviter le soigneux, sont provoqués par le négligent. Comme ce dernier est horriblement gêné pour prendre des
noies, il pose son papier sur le parchemin, sur la miniature môme; alors la plume qui crache, cl la plume qui est trop remplie d'encre font des pâtés à couvrir souvent toute une figure.
« Je ne parle pas des négligents qui prennent du tabac et n'usent pas à temps de leur mouchoir.
« Un curieux, un antiquaire négligent ou soigneux, peu importe, tient en main des miniatures. En sa qualité d'antiquaire, il est d'une curiosité hardie, insatiable et même immorale. En Egypte, il a violé les tombeaux pour voir comment on embaumait les morts. En Grèce, il a passé sa main calleuse sur la poitrine de la Vénus de Milo pour s'assurer que le marbre était bien poli. En France, dans les églises, il touche les vases sacrés pour les examiner de plus près; aux statues les plus révérées de la Vierge, à celles de Chartres ou du Puy, il commet de véritables inconvenances pour étudier le style, l'âge et la matière dont la figure est faite. Vous devez donc pressentir son peu de respect pour les miniatures qu'il étudie. Comme un grand intérêt le pousse à savoir comment on peignait sur parchemin, quels apprêts on faisait subir au subjectile, par combien de degrés successifs une miniature passait pour arriver du croquis el du simple dessin au tableau colorié et terminé, l'antiquaire commence par enlever l'or et la couleur, puis la pâle qui rehaussait Tor, et enfin le trait et la ligne où s'encadraient les teintes diverses. Il veut surprendre la nature sur le fait, comme ces naturalistes qui ouvrent l'estomac d'un animal vivant pour contempler de leurs yeux la digestion et la sécrétion des humeurs ; quand l'expérience est faite, l'animal
ost mort et la miniature détruite. Lorsque notre curieux, en effet, a passé de cette sorte sur un tableau, le tableau a disparu complètement : sa main est une éponge, son doigt est un grattoir, son ongle une râpe qui, à plusieurs reprises, finissent par tout enlever. Je pourrais citer plusieurs manuscrits et des plus beaux, ainsi gravement endommagés; je pourrais rouvrir des blessures qui ne se cicatriseront jamais au cœur des conservateurs, lesquels n'ont vu ces mutilations que trop tard pour les empêcher.
« A côté d'un antiquaire curieux est placé quelquefois un antiquaire envieux. Ce dernier détruit tout ce qui n'est pas à lui, pour que d'autres n'en profitent pas. Numismate, il fond une pièce unique dont seul il a le double pour donner plus de valeur à la sienne. Collecteur d'objets de l'art, qu'il ne soit pas introduit dans une galerie analogue que vous aurez amassée vousmême, autrement il vous volera ce qu'il n'a pas, il vous volera surtout ce qu'il a, pour qu'on ne dise pas qu'un autre possède une pièce qu'on voit chez lui. Bibliomane, il met dans sa poche un Elzévir qui appartient à un ami ou à une bibliothèque publique; il couve de l'œil toute édition rare, toute reliure précieuse. Miniaturiste, il étudie les vignettes, il en dessine de très belles, d'uniques, pour un ouvrage sur les costumes, par exemple. Mais, comme il ne pourrait pas aisément les enlever, il cherche au moins à les détruire ; il les coupe autant que possible, il les gratte à la sourdine, ou bien il renverse un plein encrier dessus. La vignette ainsi anéantie ne servira plus à personne ; lui seul l'aura vue, lui seul la possédera par le calque ou le dessin. On se rappelle
la fameuse tache d'encre qui rendit célèbre Paul-Louis Courier. L'helléniste découvrit à la Laurentienne de Florence un manuscrit de Longus, renfermant un passage que ne mentionnait aucun autre manuscrit. Courier copia le passage avec un soin extrême; puis il rendit invisibles les lignes précieuses du manuscrit, en les barbouillant d'encre. Du reste, Courier emportait dans sa poche le fac-similé de ces lignes, dont il était désormais l'unique propriétaire.
« Le fanatique est malfaisant aux miniatures. Les plus gracieux manuscrits, ceux des xiv« et xv" siècles, sont remplis de détails étranges sur les mœurs légères de cette époque qu'on peut appeler la régence du moyen âge. Le fanatique s'effarouche de ces peintures sémillantes. Lorsqu'il tombe sur un manuscrit orné de quelque nudité, d'une Eve, par exemple, qui étale une beauté florissante et sans voiles, telle qu'elle sortit du côté d'Adam ; lorsqu'il voit la luxure personnifiée dans une belle femme que Satan agace à la bouche de l'enfer; lorsqu'il rencontre une gracieuse sainte Agathe à laquelle on arrache la poitrine; au lieu de tourner la page et d'aller plus loin, ce qui serait tout naturel, notre homme mouille son pouce avec de la salive, et il efface la belle forme. Il ne veut pas que d'autres, qui pourraient feuilleter le même manuscrit, soient exposés comme lui. Un exemple entre mille. A la Bibliothèque royale, le manuscrit du fonds Français, n" 6875, renferme les Triomphes de Pétrarque ; c'est un des plus beaux livres de cette admirable collection. Chacun des six Triomphes est accompagné d'une miniature qui peint ce que décrit le texte. Toutes les miniatures, hors
A UN BIBLIOPHILE. — CHAPITRE DOUZIÈME. 127 une, sont en place et révèlent la finesse de l'art du xv« siècle. Celle qui manque montrait le Triomphe de r Amour : on l'a déchirée, quoiqu'elle dût être fort innocente, à en juger par les peintures de ce triomphe qu'on voit dans d'autres manuscrits. On doit cette mutilation à quelque pauvre homme d'un petit esprit et d'un cœur très mou. Mais c'est particulièrement aux nudités faites à plaisir, sans autre motif que la fantaisie, et qui remplissent beaucoup de manuscrits des deux derniers siècles du moyen âge, que rarement on a fait grâce. Quand certaines gens ont passé sur un livre d'heures ou une Bible en figures du xv« siècle, c'est absolument comme quand un troupeau de ruminants a passé dans un pré ; ils en ont brouté marguerites et pâquerettes, pavots et bleuets. Toutes les fleurs ont disparu, et la belle prairie est tondue à ras.
« Mais un autre genre de fanatiques renchérit encore sur ces vandales imbéciles. Il ne peut pardonner aux miniatures qui précipitent en enfer des membres du clergé : un pape, un cardinal, un moine, comme il y en a presque toujours. De plus, le diable lui est personnellement odieux; il croit le tuer lui-même et sa puissance, en l'efTaçant d'un manuscrit. Or, beaucoup de manuscrits sont religieux et présentent, en plusieurs scènes, le prince des démons, Satan, entouré d'une cour de diables : aussi beaucoup d'entre eux. ont-ils souffert de cette haine insensée, qui s'attaque aux images au lieu de s'en prendre aux choses mêmes. Entre autres victimes de ce fanatisme bizarre, je citerai la Bible historiale, n" 6818 de la Bibliothèque royale. Un très long et très magnifique diable qui figure dans une vignette
des psaumes a perdu, sous le doigt mouillé d'un stupide ennemi, sa queue redressée comme elle se redresse aux lions en colère, son buste, sa jambe droite et une partie de sa tête. Le genou gauche, les cornes du front ont à peine résisté; mais tout le reste n'est plus qu'une plaque noire et informe; tout son corps n'est plus qu'une plaie.
« Le fanatique fait encore la guerre aux sujets païens qui décorent assez souvent des manuscrits chrétiens. Les sirènes qui accompagnent une scène de baptême, ou bien, dans les signes du zodiaque, le Verseau de janvier et les Poissons de février; les Satyres qui s'enroulent en arabesques, sur des encadrements et des chapiteaux de colonnes; les fleuves qui, par une métaphore pittoresque, sont changés en jeunes hommes ou en vieillards barbus, et sont accoudés sur une urne d'où coule la source; la lune, qui est métamorphosée en femme coiffée d'un croissant, et le soleil en jeune homme couronné de rayons ; tout ce paganisme adopté par l'art chrétien est traité comme le diable de tout à l'heure. Fleuves et sirènes, soleil et lune, tous sont impitoyablement effacés, comme seraient tués Apollon ou Diane s'ils revenaient sur la terre et quittaient l'Olympe pour se montrer dans une église.
« Ces fanatiques austères sont doublés des fanatiques puérils qui en veulent aux bourreaux des martyrs, au traître Judas, aux Juifs qui crucifient Jésus ou lapident saint Etienne, aux soldats qui éventrent les saints Innocents. Ces mutilateurs, tombés en enfance, torturent les bourreaux à leur tour; ils les rayent de l'ongle, les effacent du doigt, les grattent du canif, leur percent
les yeux, leur coupent le cou. Ce genre de mutilations est des plus fréquents. Il semble qu'il y ait une foule d'hommes-enfants qui se passionnent pour ou contre un personnage acteur dans une scène peinte en miniature, et qui déchirent d'une main un être méchant, un persécuteur en peinture, pendant que de l'autre ils caressent le persécuté. C'est ainsi qu'au théâtre le peuple prend parti pour la victime contre l'oppresseur. Je me rappelle qu'étant un enfant de sept ans et apprenant à lire, on me donna un abécédaire précédé d'une image en gravure sur bois, qui représentait Jésus trahi par le baiser de Judas ; le jour ne se passa pas sans que Judas, égratigné, mordu, abreuvé de salive, eût complètement disparu. — Après les manuscrits à nudités, les plus maltraités sont assurément ceux qui renferment des bourreaux; ce sont surtout les Miroirs historiaux; car, aux chapitres des persécutions, ils sont (ou plutôt ils étaient) couverts de tortureurs.
« A ces bizarres vandales, il faut associer les fanatiques politiques, les jacobins, les sans-culottes, les républicains en général. Plusieurs manuscrits, que décorait un écusson armorié, ont été tailladés, découpés, crevés, effacés à l'armoirie, parce qu'ils avaient appartenu à un roi, à une reine, à un prince, à un grand seigneur. Les fleurs de lis, qui rappellent incontestablement le despotisme le plus affreux, ont été biffées sur plusieurs écussons. Malheureusement leur ruine a entraîné celle de leurs tenants, qui étaient souvent des anges ravissants ; celle des timbres, des lambrequins et des pavillons. Quelquefois, comme dans un incendie, la fureur a gagné de proche en proche jusqu'aux tableaux dont vu 17
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l'écusson n'était qu'un ornement et qu'un chiffre. A la Révolution, pour abattre la couronne d'un roi ou la mitre d'un évoque, on a coupé souvent la tête tout entière. Le Jacobin est radical quand il détruit : il renverse tout un monument pour une partie qui lui déplaît, il efface toute une pag^e en miniature pour un point qui le contrarie. C'est surtout en province que les septembriseurs de miniatures écussonnées ont sévi avec le plus d'acharnement. Dans les cathédrales de Noyon et de Châlons-sur-Marne, les révolutionnaires n'ont pas laissé une seule statue, pas môme la plus humble statuette. Dans plusieurs localités, les bibliothèques ont eu le môme sort que ces deux pauvres églises.
« Enfin, comme toutes les choses précieuses, les miniatures sont exposées aux voleurs, et aux voleurs de plusieurs classes sociales. Les plus distingués sont de certains touristes de l'Angleterre, qui se désennuient en ennuyant les autres, et surtout en les volant. Ils achètent bien quelques curiosités çà et là, mais ils en volent davantage encore. Tous les possesseurs de collections savent ce que leur coûte la visite d'un amateur anglais qui se promène par curiosité ou par désœuvrement. Ces touristes ont de petits instruments d'acier finement trempés, faits exprès, et à l'aide desquels ils enlèvent très adroitement des carrés de parchemin où sont peintes des miniatures. Mais il y a des voleurs plus ignobles, de vrais voleurs, qui dérobent, en arrachant ou en coupant, les plus belles miniatures ; ils les vendent ensuite et vivent de ce commerce infâme. Depuis quelque temps surtout, depuis que l'art chrétien est <M\ faveur, les miniatures sont en hausse ; ce n'est pas
un genre d'industrie sans profit que celui dont je parle en ce moment. Ainsi, dans ces dernières années, a été déchiqueté et vendu vignette à vignette, page à page, un magnifique missel italien du xin*= siècle, qui avait appartenu au pape Boniface VIII. Les miniatures avaient été peintes par Odevigi d'Agobbio, ami de Giotto; comme les membres d'Orphée, elles sont aujourd'hui disséminées dans tous les quartiers de Paris- On dit qu'elles ont fait la fortune de deux bouquinistes. — Sur cent manuscrits, quatre-vingts au moins portent aujourd'hui les marques de ces dernières mutilations.
« Voilà les sept classes de bêtes malfaisantes qui piquent, rongent et dévorent nos belles miniatures. Qu'un môme manuscrit passe successivement par les mains de ces différents amateurs, de frais, de complet, de splendide qu'il était, il en sortira fané, exténué, dépareillé. Le soigneux n'aura pu empêcher une tache d'encre qui, comme une tache d'huile, se sera étendue et multipliée sous la main du négligent. Écrasée par ce dernier, la môme miniature sera écaillée par le curieux en plusieurs endroits ; défigurée par l'envieux, effacée par le fanatique, elle sera volée par le touriste, pour peu qu'il en reste encore un lambeau. Ce que je dis d'une môme miniature appliquez-le à tout un manuscrit et au plus beau (car on s'attache toujours aux plus beaux de préférence), et vous aurez l'histoire des mutilations diverses qu'ont éprouvées nos manuscrits de France, qui sont les plus beaux de l'Europe à ce qu'on dit.
« D'autres causes de destruction se joignent encore à toutes celles que je viens d'énumérer. Il est tel manuscrit qui a des miniatures à chaque feuille, l'une sur le
verso, l'autre sur le recto. Dès lors ces miniatures, qui se regardent l'une l'autre, se frottent continuellement. Il aurait fallu imiter ce que fit un célèbre miniaturiste du ix^ siècle, Théodulphe, évêque d'Orléans. Comprenant la valeur des miniatures parce qu'il en peignait lui-même, l'évêque mit entre les feuilles de son manuscrit célèbre de la fine étoffe de laine ou de soie, de la gaze transparente, sur laquelle reposaient et reposent encore les tableaux qu'il a exécutés. Eh bien! chez nous il n'y a que fort peu de manuscrits auxquels on ait fait ce lit de repos ; dans la plupart de ces livres, les miniatures se frottent l'une contre l'autre.
« Or, comme les miniatures du xiii« siècle sont en relief, avec des dépressions et des saillies; comme, d'un autre côté, le meilleur moyen d'user un corps dur est de le frotter par lui-même (car le marbre se polit avec du marbre, le diamant se taille et ne peut se tailler qu'avec de la poudre de diamant), il en résulte que le frottement d'une miniature sur une autre miniature polit et taille à merveille; c'est-à-dire qu'il use, écaille et détruit la peinture.
« Il est encore une source de dommages qu'on pourrait tarir : c'est le prêt des manuscrits à miniatures. Bien qu'on ne permette leur sortie des bibliothèques qu'avec la plus grande difficulté, cependant certains privilégiés, et ils sont nombreux en province, ont le droit ou la grâce d'en emporter chez eux. Que, dans le trajet de la bibliothèque à leur demeure, un manuscrit tombe dans la rue, au milieu des boues, que le feu prenne chez eux; qu'un enfant mette la main au manuscrit prêté pour voir des images; qu'une cuisinière le
touche avec des mains beurrées, une femme de chambre avec des doigts pommadés, alors adieu les plus belles vignettes, adieu les fraîches miniatures, adieu le manuscrit entier. — De plus, presque tous les manuscrits sont mutilés, et comme leur état n'est pas constaté, comme on n'a pas dressé un inventaire des mutilations on peut quand on les a chez soi et qu'on n'est pas un parfait honnête homme, couper des miniatures, soit pour grossir une collection, soit pour faire un trafic honteux. Le manuscrit rendu est visité avec grand soin, c'est vrai; mais il est presque impossible d'apercevoir les mutilations nouvelles, car les récentes se confondent avec les anciennes. Les gens sans conscience savent parfaitement qu'il n'existe aucun inventaire où soit constaté l'état des manuscrits.
« On ne devrait jamais prêter à qui que ce soit, même pour les meilleures raisons du monde, un manuscrit à miniatures. Est-ce qu'on prête les tableaux de Lesueur, de Poussin, de Raphaël? Est-ce qu'on permet de les emporter chez soi et d'en faire ce qu'on veut? Les conservateurs des antiques, à Paris, ne vous permettent pas même de toucher les médailles du cabinet ou les objets d'antiquité qui ne peuvent se détériorer par le contact; à plus forte raison vous refusent-ils d'en emporter. Lorsqu'on veut étudier la numismatique, il faut venir au cabinet, être présenté au conservateur en chef, il faut avoir à ses côtés un conservateur qui veille sur vous des deux yeux de chair que lui a donnés la nature, et des cent yeux de l'àme que peuvent allumer en lui l'amour et la passion des médailles. Et pourtant les médailles sont presque toutes en double, en triple, en
•décuple, tandis que les miniatures, sans exception, sont uniques comme les tableaux ; cependant même dans le commerce, une médaille est loin de la valeur d'un manuscrit à miniatures. »
Il est donc utile que, tout en donnant les plus sévères garanties de conservation, on rende les dépôts de manuscrits accessibles à tous. Il est vrai que le nombre des travailleurs ira se multipliant dans une proportion considérable, mais c'est un petit malheur. A quoi bon une bibliothèque si on ne peut pas s'en servir? Il y a dans les manuscrits des trésors abondants en renseignements historiques de toute nature, artistiques de toute valeur; il ne faut pas qu'ils moisissent sans profit. Ces armoires renferment un aliment sans fin à la plus avide curiosité; il ne faut pas que nous mourions d'inanition au sein de cette fabuleuse abondance. Nous ne sommes plus sous Charles X; à cette époque, on nomma un conservateur dans l'une des bibliothèques de Paris : c'était un ancien garde des parcs et jardins royaux, qui veillait sur les lièvres pour les empêcher de sortir, sur les arbres fruitiers pour en écarter les enfants. Lorsqu'il demanda à quoi l'obligeaient ses nouvelles fonctions, on lui répondit que la garde soigneuse des livres lui était confiée et qu'on lui recommandait la plus vigilante conservation de ces précieux bouquins. En ce cas, ne craignez rien, répondit-il : on n'y touchera pas, je vous en donne ma parole d'honneur. En effet, il ferma les portes des armoires, et mit les clefs dans ses poches. Dorénavant on put regarder les livres, mais on n'y touchait que des yeux. — Or, il ne faut pas que les bibliothécaires et certains privilé-
g-iés soient comme sous Charles X, dans les parcs; il faut que tous les dépôts publics soient ouverts, abordables et faciles à tous. Les bibliothécaires doivent être non seulement généreux, mais encore libéraux à confier leurs beaux manuscrits : la générosité implique faveur, la libéralité annonce une espèce de droit. Tout le monde a le droit de faire des études sérieuses, san& le moindre obstacle.
Mais on dit que les miniatures courront alors plus de dangers qu'auparavant; autrefois, à la Bibliothèque royale, par exemple, on ne montrait les manuscrits à miniatures qu'avec la plus grande difficulté : une vignette était une relique qu'on ne découvrait qu'aux privilégiés. Cependant, c'est alors que se commirent presque toutes les mutilations dont il a été fait mention. Aujourd'hui on est assez libéral : ni temps, ni peine ne coûtent aux conservateurs pour tâcher de vous servir à souhait.
Cependant les manuscrits n'ont jamais "moins souffert qu'aujourd'hui. C'est que les conservateurs veillent avec soin, nous dirions volontiers avec tendresse, sur les miniatures. Que les provinces se modèlent donc sur Paris, que Paris se perfectionne encore, et nous serons bien près d'arriver à la solution de ce problème : conservation parfaite et libéralité extrême.
Si on ajoute, à ces paternelles précautions, des tables exclusivement réservées pour les lecteurs de manuscrits à miniatures, des tables sans encriers, des tables à pupitres tournants, pour qu'on puisse y placer trois ou quatre manuscrits à la fois, afin de les comparer sans les frotter ni les superposer; si dans le nombre des
conservateurs, vous en désignez un que vous chargiez de la conservation spéciale des miniatures, un conservateur qui en ait fait une étude particulière et qui puisse guider dans les recherches, ou donner des renseignements à tous ceux qui, pour un but ou pour un autre, pour un costume ou un trait de mœurs, pour un fait historique ou un renseignement archéologique, viendront consulter les vignettes; si enfin, et surtout, vous obligez ce conservateur à rédiger un catalogue qui enregistre toutes les miniatures par ordre chrono- • logique, par ordre géographique, par ordre de matières ou de sujets, vous atteindrez alors le vrai but d'une bibliothèque, qui est de propager la science en conservant d'une main et en donnant de l'autre les monuments mêmes de cette science.
Fig. 102. — Chaire et pupitre à écrire. Figure d'applique (travail français du xiii' siècle).
style Ornemental
Caractères de l'écriture
Décoration des Manuscrits
et des Lettres Capitales
DU IV' AU XIX' SIÈCLE
vu 18
iélCToycAOWCKAlélCMé^l
C(UTHMIOW\ïAWOMeïA;Jief-
t. "\£ J.»_X>U JUJÊtW**-''
Fig. 103 (voir fiff. 2-23).— Miniature extraite de Œuvres de
saint Grégoire de Nazianze (xi* sièclej.
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QUATRIEME SIECLE
Fig lOi à 107. — Miniatures tirées d'un manuscrit Syriaque. VII 18*
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Fig. 108 à 120. — Miniatures Urées d'un manuscrit Grec de la Genèse.
SIXIEME SIECLE
Fig. 121 a 127 — Miniatures d'un manuscrit Grec de Dioscoride.
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Fig. loi à 136.— Miniatures du Manuscrit de l'histoire de Josuc. (Bibliothèque du Vatican.)
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Fig. 157, à 140. — A-B : Fragmenta Velusla. — Fragments latins. (Écriture anglo-saxonne.) C-D : Fragmenta Vetustc.
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Fig. 141 à li2. — A : Miniature tirée d'un psautier du vin'-ix' siècle. B : La visioa d'isale, Manuscrit du ix* siècle.
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Fig. 143 à IGG. — Documents caractéristiques de décoration.
NEUVIEME SIECLE
Fig. 167 à 170. — Détails des miniatures de la bible de saint Paul, calqués sur l'original. (Bibliothèque du Vatican.)
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Fig. 171à 173.— A:Gregorii{S.)DiaIogorum librilV. — Vila S. Simeonis. B:Evangelia IV, Latine cui prœmittuntur Conones Eusebii. Accedunt Capitulare Evongeliorum de Circule Anni; Benedictiones Vestium; Oracio quando abbordinalur in Monasterio et Consecrationes Manuum et Alia. — C : Lectionarium cum Notis Musicis.
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Fig. 174 à 17(). — A : Vita Sancti Burchardi Angli — Gesta beatissimi Marlyris Kyliani (Scoti) ac Sociorum ejus. — B : Fragmenta Vetusla. C : Fragmenta Vetusta. (Glossaire anglo-saxon, grec et latin.)
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Fig. 177 à 182. — Miniatures des prophéties d'Isaïe. Manuscrit de la Ijibliotlièque du Vatican.
DIXIEME SIECLE
Fig. 18ôà 188.— Leltres capitales.
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Fig. 189 à 192. — A : Rabani Mauri Liber super Hieremia. — B : Ermcnrici Monaci, Postea Abbalis Elwangensis in Suevia, Vita Sancli Solœ Confessons Christi. — C :.Prudentii Clementis (Aurelii) Opéra, cum Glossis. — D : Fragmenta Vetusla.
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Fig. 193àl97. — A : Homillae Hieronimi, Leonis, Gregorii, Bedœ, etc. necnonlecliones veterum offlciorum (Caractères anglo-saxons). — B:Ambrosii Episcopi Liber contra eosdem Hereticos Arrianos. — C : Evangelia Occurentia per totum Annum. — D : Evangelia IV, Latine. — E : Psalterium Davidis, cum Glossa. Accedunl Ilymni ex Vetere Testamenlo.
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Fig. 108 à 203. — Leltros capitales, miniatures et ornements.
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Fig. 204 à iiO. — Documents caractéristiques de décoration. VII 20*
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Fig. 221 à 227. — Monuments grecs. — Discours de saint Ephrcm. — Homélies de saint Grégoire de Nazianze. — Machines militaires.
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Fig. 228 à 23i. — A : Joannis Chrysostomi (S.) (Joh Os Aurev SvP Ma- Iheum) Homilise in MaUhœum XXV, cum Prœfatione Aniani . Oronti Episcopo •. — B : Passionale Sanctorum Marlyrum. — C : Pauli (S.) Epistolœ cum Glossis. — D : Jobi Liber cum Commentario ex S. Gregorio Papa, S. Hieronymo, alisque desumpto. — E : Isidori Hispalensis Libri Elhimologiarum. — F : Psalterium cum Glossis.
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Fig, 233 à 257. — A : Priscianus Maior Incipit Artis Grammalicae Romana Conditus Urbe (cum glossis) — B : Augustini (S.) Confessiones.
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Fiff. 938 à 249. — Miniatures tirées d'un Évangéliaire grec.
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Fig. 25U à 2j2. — A : Zachariae (Chrisopolitani) Episcopi Commentarium in Concordiam Evangelicam Ammonii Alexandrin!. B : Gregorii Nazianzeni (S.) Opuscula varia, Graece. C : Hermanni Contracti Liber fde Compositione Astrolabii — Incipit Rithmachia, Incipit : « Nomen, materia intenlio finis. » — Libri Almogesti Ptolomei Philudensis (Abbreviatio seu Capitulatio) — Rlielorica, et Grammalicalia Quœdara.
DOUZIEME SIECLE
Fig. 2o5 à 259. — Lettres capitales et ornements. VU 21
DOUZIEME SIECLE
Fig. 260 à 274. — Documents caractéristiques de décoration.
DOUZIEME -TREIZIEME SIECLES
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Fig. 273 à 278. — A : Joannis Damasceni Dialectica et Expositio Fidei Ortliodoxœ Grsece. B : Jus Canonicum.
C : Psalmorum Explanalio — Paraplirasis Libri qui dicitur Cantica canlicorum et alia.
TREIZIEME SIECLE
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Fig. 279 à 31i. — Miniatures d'un traité de fauconnerie. Manuscrit latin. — Origine de la miniature en Italie.
Fig. 515 à 33i. — Documenrs cnraiiensncjues de décoralion à l'époque ogivale primaire.
TREIZIEME SIECLE
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335 à 337. — Miniatures tirées de manuscrits français du XII" à la fin du xiii* siècle.
QUATORZIEME SIECLE
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Fig. 358 à 3i0. — A-B-C ; Petrarca (Francesco) Rime — Cançoni distese
del chiarissimo Poeta Dante AUighieri di Fircnze.
D-E : Isaac-Ben-Joseph, Sepher Mitzvolh Qaton. — Livre de préceptes
en hébreu.
QUATORZIEME SIECLE
Fig.^341 à 559. — Preuves de l'imitation du style grec par l'Ecole italienne, dans les miniatures des manuscrits.
QUATORZIEME SIECLE
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Fig. 360 à 375. — Documents caractéristiques de décoration
dans les œuvres de tradition ogivale au xiv siècle et pendant le premier
quart du xV siècle.
QUATORZIEME SIECLE
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Fig. 376 à 580. — Écriture Sainte. — Fragments de manuscrits grecs. Origine de la Renaissance et fin de l'histoire des manuscrits.
Fig. 581 à 40i. — Preuves de l'imitation du style grec dans tous les^jenres de peintures et durant toute la période delà décadence.
QUATORZIEME SIECLE
Fig. 405 à 408. — Lettres capitales et minialures.
QUINZIEME SIECLE
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Fig. 409 à 412. — A : Plinius. Ex C. Plinio Secundo Comentarium.
B : Peirarcha (Francesco) Trionfl, Sonetti e Canzoni.
C : Servii Grammatici Expositioin tria Virgilii Opéra (Bucolica, Georgica
et iEneidos Libres). D : Rime Antiche. (Autographe du Tasse.)
QUINZIEME SIECLE
Fif^. 415417. — A : Mappemonde de 1417, formant l'O initial d'un mnnuscrit^des OEuvres de Pomponius Mêla. — B : Jehan Fouquel. — C : Écrivain du xv" siècle. — D: Miniature tirée de la chronique de Charles VII, par Jehan Chrétien. — E : Christine de Pisan dans son cabinet de travail; tiré du Livre de mutation de fortune (liOô), manuscrit conservé à la Bibliothèque royale de Munich.
QUINZIEME SIECLE
Fig. 418 à 434. — Documents caractéristiques de décoration et d'ornements.
SEIZIEME DIX-SEPTIEME SIECLES
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Fig. i63 à 47'J. — Documents caractéristiques de décoration.et d'ornements de la troisième période de la Renaissance.
DIX-SEPTIEME SIECLE
Fig. 480à 495. — Documents caraclérisliques de décoration et d'orncmcats à l'époque de Louis XIII.
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DIX-SEPTIEME SIECLE
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Fig. 496 à 508. — Documents caractéristiques de décoration et d'ornements à l'époque de Louis XIV.
DIX- HUITIEME SIECLE
Fig. 509 à 523. — Documents caractéristiques de décoration pendant la Régence et à l'époque de Louis XV.
DIX- HUITIEME SIECLE
Fig. 524 à 538. — Documenls caractéristiques de décoration à l'époque de Louis XVI.
DIX- NEUVIEME SIECLE
Fig. 539 à 518. — Documents caractéristiques de décoration à l'époque
du Premier Empire. — Imitation des systèmes décoratifs
de l'antiquité romaine.
Fig. 549. — Miniature du xii* siècle.
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